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PRÉFACE. 



xVédigeh un journal de Toyage de manière à 
le rendre supportable aux lecteurs, n'est pas 
une chose aussi facile qu'on serait peut-être 
tenté de le croire. 

Si le T<^ageur a parcouru des pays trés- 
ccmnus, ses descriptions se présentent dépouil- 
lées du obande de la notiveauté j sll est en 
Bcène chez ses compatriotes , les ménaigemens 
autqfuels il est tenu y et dont il se j&it un devoir, 
toerverodt ses récits par la compression de la 
pensée et par l'absence de tout détail piquant. 

ïelle classe de lecteurs n'aime point les 
voyages ; t^e autre ne prend intérêt qu'à 
llnBtoîre. 

Les lèmmes, en général, ne lisent que des 
romans ; ou du mokis elies donnent aux écrits 
de cette nature une prédilection très-marquée. 

Etrangères a la cmmaissance des langues 
nortes, elles sont prirées du charme qui s'at- 
tache aux peintures tour-à-tour piquantes et 
naïves, ingénieuses et sublimes, des premiers 
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poètes anciens; peintures qae ITiommc de 
lettres retrouve avec volupté, quand elles sont 
naturellement amenées par le sujet, en des 
circonstances analogues. . ^. 

Une autre classe de lecteurs ne £iit cas cpa 
dçs recherches scientifiqiiies. 

Ceux-là reprouvent avec ii^niiBenl de 
raison et de goût, les teintes sombres de 
la politique ^ et toutefois elle se &it jour eiir 
nos écrits , en dépit de nous-mêmes j sem-. 
blable à cette personne acariâtre et déhontée^> 
violant toute consigne, et pénétrant avec e^: 
fronteiie, dans*les salons même où elliB ne. 
peut douter que sa présence ne soit nuUen^entr 
agréable. Virgile nous entretient de l'envahis- 
sement de son patrimoine; Horace nous parle^- 
de la guerre civile, et de ses sentimens persoor 
nek. A de tels hommes tout est permis. Leur 
silence est un vol j&iit aux générations à v^ûr. ^ 

L'auteur ne prétend ramener qui que ce soit . 
à ses opinions. Nul ne reconnaît .mieux que lui 
ce principe; chacun est en droit de penser- 
comme bon lui semble, tant qu'il n'en résulte . 
aucun inconvénient pour la^ sociétés . 
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, H s€^a fiioiletie juger par la sécheresse del 
preiuiers détails que l'auteur^ dans le principe, 
a¥ait|>ris des notes trés-succsnctes , dans la seule 
vue de^tracer sa route, 4e Bordeaux en Ame* 
rique. L^^oyage né cominence véritaUemeni 
qu'à l'entl^ dans laDelawaieyleSô août i^iS^ 
7 L^j[Jg{>ar(:tiés trajets de mer que l'auteur a 
jfeits tians les paragii&ik^ Aiitîllrs, ayaiil etilieu 
»ur de fa ès-pctits bateaux; ceux-Ltsculsquî ool 
conuaissance de toute» les ittiscres aiuAiii^Blées 
sur ce^frèles caïè»rcations, paiïrrou t jùjçiir des 
difficttlté» d'y écrire j même au crayon y par 
les dures saccades qu'on y éprouve; par l'in- 
çroyi^yks eucombrement des hommes et des 
çgM*oliandises; par l'asi^ut continuel et les ir-^ 
rap^pçs de la yag«e; et enfin par Finespri-* 
mable sc^lice, qui'setdpeut-'^re, porte au 
dédain de Fsftiéantissement : le mal de mer! 

Outre la nécessité de militer contre tant 
d'ohstacles, Fauteur in' al Ui t ni les moyens que 
donne la richesse, ni ïà renommée qui feit ac- 
cueillir le savant , ni les talens qui le reoom- 
mandent, en lui ouvrant un facile accès che^^ 
les hommes de mérite dont les connaissances 
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I^riicidîères et un long séjour dans le paye 
qu'ils habitent , peuvent livrer un précieux 
héritage à ceux qui auraieiit la bonne fetrtune , 
de les fréquenter. ♦ 

Armé de sa faible imagination, if a peint à 
la coui'sey les niceurs , les événenens et les 
objets qui se sont présentés sous iasjreux. 
Pressé par les circonstaniM^ à pétB#a<-t-il ett 
quelques momens jmmÊr mettre en ofdre'éC 
corrigMJe rédacllMi«^9oitableaux auront du 
moio» le niérke>db ia> ûdélsÈé. Il a |||essîné 
d'après nature^ et JeA eSoarcé de pi|ndre ses 
nobles tratt«4SMcmil6iiv»inidbttiitoresses, avec 
eette véiité qui la reflète dans le cty^ai dè^ 
edux, ou qui étonne la beauté elle-iiiéal% 
souriant aux gracieuses copies que lui jret^ce 
le plus pur ouvni|[e d© Fart : F^efy$ti in spe^ 
culuml ' ' ' 
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' Départ de Pafis^ le ùq mars i8i5. 

JLiM so mars 161 5 ^ je trarersais de bonne 
heure la terrs^e des Tuileries, en allant vers 
le Pont-Royal; je fiis frappe , chemin faisant , - 
de la solitude pu paraissait le château , et du 
sîknce qui r^nait autoiH" de la demeure du 
Monarque. Ayant trouvé la grille fermée , je 
revenais sur mes pas , quand une personne de 
ma connaissance m'apprit que le Roi était 
parti dans la nuit , entre une et deux heures ^ 
prenant la route du Nord. A quelque distance 
de là, on me garantit la même nouvellei. 

J'étais sans emploi : l'armée conservée 
intacte, fermait ses rangs k ceux qui, de** 
puis yingt-^^inq années , avaient donné tant 
de preuves de constance et de longanimité. 
Mais je m'étais présenté parmi les royalistes 

S. 



52 SOUVENIRS 

dévoués, et j'ava^j reçu l'ordre de me rendre 
tel jour h Villejuif. 

La position de Villejuif m'avait fait penser 
que l'on, se proposait.de tenir bon en avant 
' de Paris j d'après l'opinion fondée, que tout 
dépendait de la conservation de la capitale. 

QùeJ esprit de vertige avak donc saisi cette 
brave armée française, quand elle en vint à 
courber ses lauriers au niveau des esclaves de 
l'usurpateur? La haute estime due à nos mili- 
taires , me portgit à penser que des guerriers 
comblés des faveurs de leur maître, chaque jour 
témoins de ses vertus, pénétrés de la religion 
des sermens, s'immoleraient aux pieds de ces 
drapea^ sans tache, reçus en face des autels , 
et que la fille des Rois avait ornés de ses pro- 
pres mains^! Vers le 18, l'ordre pour ViUejuif 
avait été chs^ngé : le nouveau rendez-vous était 
à Saint-Denis. 

Dès qu'il me fut impossible de douter du 
départ de Sa Majesté , je m'acheminai vers 
Saint-Denis, sans même passer chez moi pour 
prendre mes effets ou mes papiers. Paris était 
dansuQ calme profond : c'était vei's sept |ieures 
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du matin; je pris le Boulevard et la rue du 
faubourg Saint-Denis î à rextrémllé de cette 
dernière , j^entendis le premier cri de vipê 
VEmpetéurl faiblement prononcé par un mi- 
litaire se dirigeant, comme moi, vers Fexté-- 
rieur. 

Quelle fut ma surprise , en arrivant à la 
Darrière Saint -Denis, d'apercevoir quinze à 
vingt voitures d'où s'échappait un essaim 
de militaires! L'air retentit aussitôt des cris 
mille fois vociférés : vive Napoléon ! vive 
t Empereur ! etc. etc. 

Ltxat claustra Sinon illos patefactns ad anras > 
Keddit équos* Vtfto. Mn^ L a. 

Je passai outre; à peine à cent pas, en avant 
de la barrière , je trouvai la route toute cou- 
verte de soldats dont les clameurs épouvan- 
taient lé paisible habitant des campagnes. Je 
m'approchai d'un groupe de bourgeois, et j'ap- 
pris d'eux que la troupe était partout en ré- 
bellion ; que l'on venait d'arrêter les équipages 
X du duc de Berri à Saint - Denis , et qu'une 
extrême confusion régnait dans cette ville et 
aux environs. 
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Après avoir successivement obtenu les mê-^ 
mes renseîgnemens de divers individus dont 
plusieurs venaient de Saint-Denis même , la 
persévérance à m'y rendre n'avait plus tiucunë 
chance d'utilité. 

En butté à des milices insplemment dé- 
bandées et à la populace révolutionnaire en 
arrêt devant les signés de la faveur royale; 
pris au dépourvu, à pied sur des chemins fan- 
geux , Je me voyais sans moyens de suivre la 
direction du Nord, et de me jeter à l'étranger 
sur lès traces du Monarque; je n'avais d'autres 
papiers que ceux qui tendaient éminemment à 
me compromettre, dans une crise où le sou- 
venir du3i mars promettait tant de victimes 
au retour du grand instrument de désastres. 

Ces considérations bien pes^s , je pris 
à Tinstant le parti de rentrer dans Paris ^ 
où je suivis directement la rue Saint-Denis, 
pour me rendre à la préfecture de po- 
lice et demander un passe - port pour Bor- 
deaux* 

J'arrivai à la préfecture vers midi ; une 
armée d'individus de tout rang et de tout 
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sexe en obstruait au loin les avenues : après 
beaucoup de peine et un tems infini, feutrai 
dans la salle où l'on me remit le dernier passe- 
port aux armes du Roi. Cinq Jieures sonnaient. 
J'ëtais encore à jeun: la nuit s'approchait 5 
Fëtat ^«extrême fatigue où je me trouvais , ne 
me permettait pas de songer à sortir immé* 
diatemênt de lar capitale, quoique je sentisse 
qu'il y allait de la liberté ou de la tête 
si fy passais la nuit ; ce qui prouve qu'il est 
un terme oùla résignation succède à d'inutiles 
efforts. Je dois ajouter que dans le plan que 
je m'étais tracé, ma route d'obli^tion étant 
précisément par Fontainebleau^ je ne pouvais 
me faire illusion sur les scènes dont cette route 
devait être le théâtre , et sur les précautions 
plîses à la barrière (le Paris qui y répond, pour 
la soirée même où l'usurpateur allait faire sa 
lugubre entrée. 

La nuit était venue tandis que j'errais soli- 
taire dans les quartiers de Paris les pltis Soi- 
gnés dû foyer de la population. 

Qu'elle fut silencieuse et sombre cette fatale 
soirée du 20 mars ! Qui peut en parler plus: 
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sciemment que moi?... A peine, en vingt mi- 
nutes de tems , ui| misérable de la dernière 

lie , vociférait le cri de la rébellion. La basse 

s 

classe elle-même observait un morne silence^ 
la consternation régnait de toutes parts. 

Après m'être assuré qu'il partirait une voi- 
ture à la pointe du jour pour Fontaind:)leaU) 
et y avoir retenu ma place, j^ dus pourvoir 
à un abri pour la nuit; et songeant que , dan- 
ger pour danger, je serais peut-être moins 
exposé à être trahi chez moi, je pris la réso- 
lution d'y rentrer jusqu'au lendemain. 

Buonaparte venait de se glisser dans Paris, 
vers les huit heures du soir, échappant, sous les 
ombres, aux malédictions de l'immense ma- 
jorité des habitans. 

Rendu à mon hôtel, j^ ne fus point exempt 
d'anxiétés durant la nuit : chaquTe fois que l'on 
frappait à la porte-cochère , ce nocturne tin- 
tamare retentissant jusqu'à la couche d'épines 
où je hâtais de tous mes vœux, le retour dea 
premiers rayons de lumière, je m'attendais à 
- quelque événement sinistre : 

nox quàm lon^a es opus debentibus 1 
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A lai pointe du jour, je sortis avec des pa- 
piers que je dus confier, à tout hasard , à ùû 
individu que je chargeai de les déposer chez 
une personne indiquée. 

En traversant le Carrousel, je vis des troupes 
qui y avaient bivouaqué ; le drapeau rëvôlù- 
tionuaire flottait insolemment sur le dôme des 
Tuileries ; la foule se pressait en face d'un im*- 
primé placardé , rappelant dans un style usé 
'd'insignes défaites , attribuées à l'incapacité 
d'un Maréchal, tandis que le signataire men- 
tionnait avec son emphase charlatanique, et 
Marengo, et autres victoires si exclusivement 
et si notoirement dues à ses hautes concep- n 
tions et à son indomptable courage ! ! !... 

Kisum teneatis amici ! 
Parvenu rue Dauphine , à lliôtel des voi- 
tures de Fontainebleau, le départ n'ayapt pas 
lieu encore, je fus déjei*iner au café Conti : 
les gazettes y arrivèrent peu après; empressé 
dé les lire, j'y trouvai, en contraste frappant, 
des principes énoncés la veille dans ces mêmes 
feuilles, des opinions diamétralement con- 
traires j^ exprimées avec ce pathos incendiaire jj. 
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ces lieux communs , et ce non-sense qui dis- 
tinguent les plumes trempées dans le fiel dé- 
mocratique. 

Je souris de pitié; l'instant d'après je quittai 
l'enceinte* corrompue , dans la plus intime 
conviction que cette scandaleuse scène aurait 
fin sous trois mois. L'événement approuvé que 
l'avais raison. 

Adhùc DonagiQta dies l 

Nequè aliud ckili amicitià paratum , qahm valnera , 
fugas , luclus f exulem eum.et extorrem^ recipieatibus 
cneri î ( Tacit. Hist. v. ^4 ) 

Hors de la capitale, près de la barrière ou 
aboutit la route de Fontainebleau, nous ajper- 
çùmes à petite distance sur la droite , des 
troupes du corps d'armée de Paris , moins 
pesamment chargées de leurs armures , que 
des bienfaits du Monarque trahi, et de l'é- 
. pouvantable fardeau d'un parjure, noirement 
conson^mé dans les ténèbres de la précédente 
nuit! 

H n'y avait pas encore douze heures quç 
Buonaparte avait souillé de sa présence cette 
même route par laquelle nous nous achemi-* 
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mons! Induit avec une extrême céléritë du 
départ du prince dont le frère martyr l'avait 
( de préférence à des millions de français ) gé* 
néreûsement éduipié, placé, pensionné, il s'a- 
yançâr de Fontainebleau dans la journée du 
so mars^ accordant son entrée maudite avec 
les ombres nocturnes , dignes acolytes de 
tentatives ridiculement imjpies, et dontl'usur- 
pateur ne soupçonnait pas qu'il n'était que le 
vil instrumept. 

Nox atra nnbibiit ; — Sc^a ao derormia totù orbe 
fades. — Horror animum anbit qoctlea recordor feralem 
introîtum. Tacit. 

A quelques milles en avant, nous vîmes les 
premiers aventuriers, acteurs de cette levée de 
boucliers dont les plaines de Waterloo atten- 
daient le sanglant dénouement. 

Quelques anciens soldats de la garde, soi- 
disant impériale, s'avançaient un a un, par 
les sentiers latéraux du grand chemin, suivis 
de paysans portant leurs fusils et leur bagage. 
Un peu plus loin, parurent de faibles détache- 
uiens de trente à quarante hommes; piHs quel- 
ques groupes de cavaliers; puis deux ou trois 



lo SOUVENIRS 

pièces de campagne; enfin, le rassemblement • 
le plus nombreux de^ces bandes follement cri- 
minelles, ne montait pas à plus de trois cents 
hommes ! Victimes égarées, qu'un seul régi^ 
ment eût dispersées en un clin-d'œil, si la s^ 
vérité du destin n'eût promis tant de sang aux 
sillons de la terre étrangère ! 

Le 22, je me rendis, par la traverse de Fon- 
tainebleau, à Orléans, où, à mon agréable 
surprise , je vis encore qudiques Ks clairsemés , 
et des croix de Saint-Louis sur les- coeurs dp 
quelques preux. 

Cependant, le feu couvant sous la cendre, 
annonçait une imminente explosion : les sol- 
dats et cavaliers lie portaient point encore le 
signe de la rébellion; mais, ostensiblement 
coupables, ils avaient abjuré déjà la cocarde 
royale , n'attendant que l'heure de vomir avec 
fracas une lave péniblement comprimée. 

Miles minaci silencio. 

La nuit ayant couvert, d'un voile épais les 
sinistres complots des troupes parjures, les 
meneurs, à la tête desquels brillaient incen- 
diairement les cuirassiers, enfoncèrent la porte 
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de Paris, où depuis deux jours, s'était pré- 
senté le général revêtu de pouvoirs insurrec- 
tionnels! • * 

Le Maréchal SaintrCyr eon>mandant à Or- 
léans, avait, jusqu'à ce moment, réussi à con- 
tenir la troupe, et à protéger la "vflle contre 
^Inondation du virus découlant à grands flots 
de la source démocratique; forcé de céder 
enfin aux déréglemens d'une foule enivrée, il 
dut abandonner Orléans , en attendant le noble 
prix de son éclatante loyauté. 

En juste tribut d'éloges rendu à des hommes 
de mérite, je n'omettrai poiilt que, parmi les 
officiers des cuirassiers, il s'en trouva qui lut- 
tèrent vaillamment contre leurs propres sol- 
dats, et que des blessures qu'on envie contrai- 
gnirent à se désister de leurs glorieux efforts. 

Quùm ifepentë , novo auxilio , fortuna pugnœ muta- 
lur.... eques prorupit. . . Tacit. 

Les portes d'Orléans furent ouvertes : j'en 
partis à l'instant (vers le 20 mars ) pour me 
rendre à Blois, où l'on attendait le renfort 
d'un bataillon pour se mettre à la hauteur de^ 
grands coups frappés dans la capitale. 
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Comme j'arrivais à Blois , un bataillon venu 
du midi donnait la secousse révolutionnaire 
en ville, grossi de mécontens. Quelques gen- 
darmes avaient formé un attroupement en 
face d'une proclamation affichée près de la 
promenade : on la lisait à haute voix ; je 
passais près de ce groupe à Pinstant où la 
lecture s'achevait. Une femme du peuple, 
en se retirant après avoir entendu de pom- 
peux éloges de Buonaparte , s'écria , lan- 
çant un regard sévère sur .les gendarmes : 
(C 11 ne me rendra pas mes sept enfansy le 
(C monstre qui les a dévorés! ...» 

J'entrai dans* un café que je trouvai pleia 
de militaires discourant à l'instar de Séides. 
Les propos dont ils s'entretenaient, étaient 
de nature k Êâre plaindre leur simplicité, 
si la bonne foi les eût dictés; à soulever, 
si l'esprit de parti les inventait dans sa fré- 
nésie. 

Une dame démon pays^ disait l'un d'eux, 
s'est présentée pour rendre visite à rancien 
seigneur de son canton : comme elle se te- 
nait del>out devant ce seigneur et sa femme ; 
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— « C'est à genoux , dit cet orgueilletix noble, 
en apostrophant la dame , que vous devez 
paraître devant mon épouse et moi ! . « . » Le 
reste a la hauteur de cette spirituelle inven- 
tion. Je crus toutefois apercevoir une cer- 
taine harmonie entre ces discours, et des 
N N outrées contre ITiabit-veste de l'éner- 
gumène soldat. 

«Tétais recommandé à Blois à une aimable 
dame dont les politesses et les égards me dé- 
dommagèrent grandement de l'ennui de ces 
scènes d^oùtantes. Puîsse-t-èlle Jeter les yeux 
sur cette faible marque de mon souvenir re- 
connaissant! 

Eh quittant Blois, je me dirigeai par la 
traverse sur Ponlevoye, et de là au château 
de La C. , chez tnon càmUrade le comte de.... , 
d'où je gagnai Montrichard , pour aller de- 
manda l'hospitalité à un ancien compagnon 
•d'armes .demeurant au village de C... , près 
du Cher. Ce brave homme et ses aimables 
fils m'accueiUirent avec la plus franche cor- 
dialité. 

Lies parades de 1789 renaissaient succès- 
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sivement dans les campagnes, à mesure q«é 
les circonstances permettaient de leur donner 
un Kbre cours* 

Vers le 5o mars , au moment où j^entrais 
à Tours, un échafeùdage placé au sommet 
de 'ITiôtel-de-ville , soutenait des Vandales 
frappant à coups redoublés sur Pinscrîptioti 
latine : sustentant Lilia turres. Là ville était 
néanmoins assez tranquille. 

Je continuai route par la diligence jus- 
qu'à Poitiers, où j'appris que les troupes de 
Clauzelj placées près de la rive droite de la 
Garonne , en face de Bordeaux , intercep- 
taient les courriers et empêchaient toute 
commimication avec cette ville , ce qui dé- 
termina mon voyage à La Rochelle. 

Avaiit de quitter Poitiers , je fis une visitô 
à madame là marquise de M.... Je la trouvai 
seule, assise sous un berceau dans* son jar-. 
din. En voyant cette dame sexagénaire , je 
fus frappé de la beauté tïe ses traits , du 
calme de sa pensée , de la sérénité de ses re- 
gards, et de la noblesse de son maintien. lie 
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jour était remarquablement beau : c'était à 
la brillante époque de l'année où la nature 
rayonnante d'espoir, eihale dans les airs ses • 
jtlus suaves émanations ; la primevère a déjà 
devancé la riante famille ; les fleurs vont suc- 
céder aux fleurs, Qu^ de souvenirs, que de 
pensées devaient assaillir la marquise de M...., 
dans la situation où je venais de la surpren- 
dre, seule et dans la méditation, paraissant 
avoir oublié le monde où son esprit , sa nais* 
sance et sa beauté avaient dû la faire dominer 
si long-tems. 

Madame de M,... me combla de politesses, 
et-me pressa de venir la voir à son château , 
près de C....; mais, à mon grand regret, les 
circonstances étaient loin de favoriser un tel 
projet y la marquise elle-même était .dans les 
plus vives inquiétudes relativement à son fils, 
qui se trouvait à Paris lors des derniers évè- 
nèmejïs. Je pris congé d'elle , p&étré de 
toutes ses politesses , pleiq d'àdnpiration de sa 
for<|e d'ame , mais atteint d'une certaine dose 
de npiélaçcolie et de rancune contre la nature 
qm détruit en si peu de tems, et si impi- 
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toyablement toute la magie de ses plus ëton-» 

nantes créations ! 

ê 

Ifoo semper idem AotUnis est honor 
Vernis. Horat. oJ. 8, /. 2« 

Partout où je m'arrêtais sur ma routô , 
j'avais lieu de me croire encore à l'époque 
de 1789 : l'hydre deJU révolution levait à% 
nouveau ses têtes innombrables; c'était le 
même £inatisme , mêmes plaintes contre le 
clergé , inextinguible jalousie contre les no> 
blés, ardente soif de licence et de désordre. 

Qotppè in turbts et 'discordîas^ pessimo cui^e plu* 
rima yîs. Tacit. 

Nous arrivâmes à La Rochelle, où l'on s'é-* 
tait permis un moment, par mesure de sû- 
reté, d'attenter à la liberté des citoyens, d'ar- 
rêter et d'emprisonner les voyageurs munis 
de passe^ports ! L'esprit public était forte- 
ment gangrené dans cette ville. Les maisons 
de rassemblement fourmillaient d'individus^ 
bouche béante;' en face le convtdsionnaire , 
haut perché, déclamant les papiers de Paris. 

Si l'on joint à ces inconvéniens ceux d'une 
ville fermée de fortifications, d'un commerce 
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éteint, et dont le port pendant la basse mer 
n'ofiFre à la vue que desfenges malsaines, on 
aura quelque idée dû tal>leau que présentait 
alors la ville de La Rochelle, 

J'appris à mon auberge que le fils de la 
marquise de M...., arrivé de Paris la veille, 
était parti en toute hâte. Ce même jour on 
vendit, à peu de distance de la ville, une 
superbe calèche et douze chevàuiL de race 
d'un très-haut prix, pour la chétive somme 
de 1600 francs. Us appartenaient à S. A. S. 
Ms' le duc de Bourbon; ce prince s'était 
embarqué à Paimbeuf ; et plusieurs officiers 
de sa suite, forcés de traverser la Vendée pour 
prendre un esquif à Marans , y avaient con- 
duit ces équipages, dont ils se défirent préci- 
pitamment au premier dénier qui fut offert. 

Je fus voir , en avant du port de La Ro- 
chelle , cette jetée due aii génie de Richelieu, 
lors du siège de cette ville en 1627. Un cer- 
tain charme naissait pour moi du souvenir 
d'un de mes pères qui assistait à ce siège en : 
qualité de premier capitaine du régiment d'Au- 
vergne, alors nouvellement créé. L'État mili- 
1. a 



i8 SOUVENIRS 

taire de 1627 9 T^ donne le tableau des of** 
fieiers de ce corps, a cela de remarquable, 
qu'il bst le plus ancien connu. Ces idées rap- 
pdlaient orgueUleusenient à ma mémoire ce- 
lui dont on admire la vaillante contenance, 
comme premier chef présent, du même Au- 
vergne sans tache ^ lorsqu'à la tête de son 
riment , U accourt à la voix de Timmortel 
d'Assas , qui vient de prononcer si glorieux 
ment : a Auvergne yjhites feu, ce sont ks 
y) ennemis. » 

Le courrier de la Gironde arriva enfin à 
La RoeheMe, et Vén apprit que. Madame la 
duchesse d'Angouléme s'étant embarquée le 
â avril à PauHac , Clausel était maître de Bori 
deaux , où rentrée ne souffrait plus de di& 
ficultés» Je pris aussitôt la diligence jusqu'à 
Maye ; et là un bateau, »ir lequel* j'arrivai à 
Bordeaux vers le 8 avril. 

A prîne rendu dans cette ville, déterminé 
à m'expatrier de nouveau , je fis la demande 
d'un passeport pour l'étranger : après avoir 
circulé de bureaux en bureaux , d'aujtorité» 
en autorités , adressé mon mémoire, trouvé 
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des répondans domicilies , passe par la fiUère 
des bûefifaîts de la Ubei1;é , je me rendais 
enfin , au jour convenu , près du commis eu 
chef qui devait me dâivrer le passe - port , 
après un long mois de courses, de vexations, 
et de pénibles attastes ; lorsqu'au moment 
où il prenait des papiers parmi lesqu^ je 
supposais celui qui nfintéressait, il me mon- 
tre un ordre reçu à Piùstant même, pour 
retirer aux autorités de Bordeaux le droit de 
<3yiivrer des passe - ports à l'étranger. Mais , 
ajouta-t-il avec beaucoup de sang froid , il 
suffira d'un nouveau mémoire pour le ministre 
de la police; on le fera parvenir à Paris; et si 
Yous voulez pi^ndre la peine de repasser dans 
tin mois ou cinq semaines, il n'y a pas de 
doute que nous aurons alors l'agrément de 
Son Excellence. On sentira mieux que je ne 
pourrais Texprimer , tout ce que je dus ^rou* 
yer de poignant en cette circonstance. Mon 
séjour devint forcément prolongé à fiordeaux 
jusqu'à répoc|ue où l'on y fut instruit du ré- 
sultat de la bataille de Waterloo le 1^ juin^ 
lorsque les chefs d'in§urrection laissèrent 
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pencher de nouveau , leurs fronts slygmatis& 
par la foudre , au moment où le lis altier 
relevait fièrement sa tige royale , plus impo- 
sante encore après le^ assauts de la tempête, 
La crise tendait à sa fin : certains de leur 
triomphe, les bordelais montrèrent une pa- 
tience à toute épreuve. Parmi les troupes de 
Clausel, celles à cheval ( en dépit de leurs 
chefs, sans aucun dou£e), se permirent en vain 
toutes sortes de désordres. Le sabre nu, sur 
la place de la comédie et dans les divers quar- 
tiers de la ville, elles insultèrent en vain de 
paisibles habitans pour les exaspérer, les ex- 
citer à la vengeance; il était trop évident que 
ces corps, gangrenés allaient'Auéautir par une 
dissolution soudaine, pour se commettre fol- 
lement, sans armes, sans utilité, au fçr d'une 
masse d'hommes qui ne méritait plus le titre 
de -troupe réglée, puisqu'elle foulait aux pieds 
la discipline militaire, et provoquait crimi- 
nellement ceux même que son premier devoir 
était de respecter et protéger. Les choses se 
trouvaient à cet excès de bouleversement , les 
boutiques fermées, le peuple n'osant circuler 
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dans les rues, la troupe variant de minute en 
minute, ses vociférations : vive l'Empereur! 
vive Napoléon H! vive la République! etc. 
etc. etc. Nulle autorité n'osait agir; lorsque 
mon vaisseau devant mettre à la voile, je fus 
trouver le Préfet qui , ne se croyant plus en 
fonctions, se refusait, de prime-abord, à signer 
mon permis d'embarquement. Sur mes vives 
représentations, il se décida enfin le 8 juillet, 
et je me disposai à joindre mon navire le len- 
demain matin.^ 

Embarquement à Bordeaux. 

Le dimanche 9 juillet 181 5 : embarqué pour 
Philadelphie sur le navire the ..... mouillé 
près du Bec-d'Ambez. 

Le 11 : jeté l'ancre devant Pauliac. 

Le i3 : idem , près de Royan. 

Ce même jour, nous vîmes entrer cinq bâ- 
timens anglais, dont deux frégates, lePactolus 

et le , deux transports et un brick de 

guerre. 

Le i4, visité devant Royan, par la frégate 
anglaise le Pactolus^ eu recherche de Buona- 
parte. 
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Le pavillon blanc arboré raprès-mîdi, aîi 
fort de Royan et dans la ville. 

Le fort de Graves avait fait feu, la veille, 
sur les frégates anglaises, hors de portée. 

Le i5 juillet : à deux heures après-midi, 
" perdu de vue la tour de Cordouan. 

Source de forfaits înouis , 
Le d^vorateui de la France > 
L^usurpatenr du trône de Louis , 
Montait ce même joui* , à bord des ennemis 
Dont il implorait la clëmttice : 
Humble tyran , soldat sans nerf, 
Premier des Jl^anx ^ la terre j 
Il eut dans ses plaisirs la soif de la panthère ,. 
Au champ d'honneur, râgilîtë du cerf. 

Le 16 juillet : visité par la frégate anglaise, 
le Liffey de 44 canons. — Recherche de Buo- 
naparte pendant quatre heures. Je montai à 
hord du Liffey j où je trouvai les officiers en 
ligne sur le gaillard d'arrière; ils rae question- 
nèrent beaucoup au sujet de Fusurpateur. 
Nous ignorions son embarquement depuis 
vingt-quatre heures; et comme ils me par-» 
laient d'aller établir leur blocus devant Arca- 
chon, c'est à Rochefort, leur dis-je, que ce 
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misérable s'est sauvé : vous ne trouverez en 
lui qu'un êtFe«tupide et pusillanime. Stupid! 
répétèrent successivemenC les Anglais, comme 
par répercussion électrique. 

On me remit un exemplaire français de la 
gazette de Londres, contenant la relation offi- 
cielle de la bataille de Waterloo, et je pris 
congé. Nous étions alors par 44*^ 40*" de lati- 
tude nord; et 2<i i^^» de longitude ouest du 
méridien de Londres. 

Le 17 juillet : latitude, 44 ^ 24"° nord j lon- 
gitude, ità 12"* ouest du m. de L. 

Le 18 juillet : visité par la frégate anglaise 
ItQ Glasgow ^ capitaine Duncan. Recherche de 
Buonaparte. Latitude, 44*^ 44ai nord; longi- 
tude, 4^ 12°* ouest du m. de L. 

19 juillet : latitude nord, 44^ 4o" longi- 
tude, 5j 54"* ouest du m. de L^ 

20 juillet : visité par la frégate anglaise le 
Seamcmder. La frégate, après nous avoir quit- 
tés , revîentsur nous, tire un coup de canon, 
et renouvelle sa visite , en recherche de Buo- 
naparte. Latitude nord, 44^ 16™ , longitude, 8** 
3o™ ouest du m. de L. 
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2X juillet : latitude nord, 44** 24:°, Ion* 
gitude^ 9^ 1 gm ouest du m. de L. - 

23 juillet : latitude nord, 44^ 38«>, longi- 
tude , loJ i5m ouest du m. de L. 

25 juillet : latitude nord , 45'* o"*, longitude, 
l5<J om ouest du m. de L. 

24 juillet : parlé à un brik allant de Téné- 
riffe à Liverppolj latitude nord, 44"* 3*", lon- 
gitude, i4^ 44°» ouest du m. deL. 

25 juillet : latitude nord , 44^ 43'» , longi* 
tude, i6'* 53"" ouest du m. de L. 

26 Juillet .-latitude nord, 44^ 45"", Icm- 
gîtude , lyd 28"» ouest du m. de L. 

27 juillet : latitude nord , 46*^ o™ j longi- 
tude , 1 9** 20™ ouest du m. de L. 

28 juillet : grosse mer j latitude nord, 45^ 
l4™, longitude, 22*1 gm ouest du m. de L. 

29 juillet : crosse mer ; latitude nord , 45^ 
6«, longitude, 25^ 35™ ouest du m. deL. 

5o juillet : beau tems; latitude nord, 45* 
18"* , longitude , 26** 18"» ouest du m. de L. 

3 1 juillet : latitude nord, 45^ 57^, longi- 
tude, 27*1 25*" ouest de m. de L. 

Le !«' août: forte brise, grosse mer, grains ^ 
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Lfttine; point de ha uteurj longitude, 29'' 55^ 
ouest du m. de L. 

a août : pluie et brume épaisse ; latitude 
nord, 46^ SS'^j longitude, 5id 8*" ouest du m: 
de L. 

5 août: brume épaisse ; latitude nord, 45* 
i5in, longitude , 52^ cm ouest du m. de L. 

4 août : latitude nord , 44*^ 38""; longitude j 
33 ^'68"> ouest du m. de L. 

5 août : calme ; deux navires en vue, cou- 
vrant à l'ouest ; latitude nord, 44'* 36""} longi- 
tude, 35"* 5°* ouest du m. de L. 

6 août : tems clair ; forte mer ; latitude 
nord, 44** ôo"*, longitude, 5j^ 5m ouest du m. 
de 11. 

7 août : forte brîse ; grains et grosse mer ; 
point de hauteur} longitude, 39^ 42 *» ouest 
du m. de L. 

8 août : vent violent ; grosse mer ; brume 
épaisse; point de hauteur j longitude, 41** 4oa 
ouest du m. deL. 

g août : forte brise ; grains fréquens ; re- 
connu dans le nord-nord-ouest , à cinq milles 
de distance, à hauteur du Bonnet-Flamand y 
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trne île de glace, de prodigieuse élévation ; '1^ 
brume survenant nous empêche de là recon- 
naître de pins près. Dirigé au sud immédia- 
tement, pour éviter les glaces. Très-forte mer; 
latitude nord, 47** 18m; longitude, 41^ 56» 
ouest du m. de L. 

10 août : calme; brume épaisse; grains fré- 
quens platitude nord, 46^ 33^, longitude, 4i^ 
agm ouest du m* de L. " 

11 août : vent frais : brume épaise; latitude 
nord, 45*^ iS"*, longitude , 42 1 fiQm ouest du 
m. de L. ^ 

1 2 août : vent frais ; deux voiles en vue ; la- 
titude nord, 44d 1 2«; longitude, 44 ï 3o» ouest 
du m. de L. 

i3 août : petite brise ; tem» clair; vu un 
schooner an nord-ouest; latitude nord, 43^ 
20^; longitude, 47^ 18m ouest du m. de L. 

i4 août : point de hauteur; longitude, 4^^ 
Ott» ouest du m. de L* 

i5 août : vent frais; grosse mer; tems de 
brume; point de hauteui^ longitude, 5i^ 39"» 
ouest du m. deL. 

16 août : vent frais ; reocotAré en latitude 
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46'^ 5o™iiord; longitude, 6a^ So"*,' le trois 
Hmts américain , the Oliver Eliaworth, de 
New- York ) parti du Havre^de-Grâce vers le 
j 5 juillet 

Nousavonsdëpassélebancde Terre-Neuve, 
et nous sommes sur le Gulf-Stream, ou grand 
courant de l'ouest à Fest. 

17 août : tems clair ; latitude nord , 40-* 
^fin» ; longitude, 54^ 3*" ouest du m. de L. 

18 aQiit : vent Ëôble ; grains; latitude nord, 
4q(1 xym. longitude, 67^ 10» ouest du m. deL. 

19 août ; par4o<i de latitude nord , et Go^ 
de longitude ouest du m. de L., rencontré 
le trois mâts, Paciet-Tork, parti^de.la Nou- 
velle-Orléans depuis vingtiuit jours, destiné 
pour le Hâvre-d.e-Grâce. Bonne brise du sud- 
est , beau tems ; le navire filant cinq à six 
noeuds. Les sataniques ou liirondelles de mer 
nous sviivent avec constance. 

Ce même jour, vu passer à toucher le bord, 
plusieurs boucauts de tabac flottans ; une 
malle, un petit mât lié avec un autre ; à qud- 
que distance, un canot brisé, où il semblait 
que Ton distinguait des hommes et une im- 
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mensitéde débris sur tous les points de Fhori- 
zon. Nous n'avions point de canot àbard. On 
n'a pu s'emparer des objets à portée. 

Nota. Les vents tiennent peu dans cette 
saison; elle ne parait pas avantageuse pour 
prendre la route du nord , en allant de France 
en Amérique ; on s'expose à tous les incon- 
véniens que noué avons rencontrés ; les glaces, 
les calmes et les vents d'ouest et de sud-ouest, 
au lieu des vents de nord que l'on y viept cher- 
cher, je préférerais la route du sud. 

20 août : beau téms; les vents à l'ouest- 
sud -ouest, le cap au nord-nord-ouest; lati- 
tude observée, 5^^ 3o"* nord j longitude, 62^* 
Sou» ouest du m. de L. 

Le 21. août: latitude, Sg^ et demi nord, 
longitude, 64^ m. de L. Rencontré le trois 
mâts le Marengo , de la Nouvelle-Orléans, en 
mer depuis vingt-deux jours, capitaine David 
^iliiamsj allant à Bordeaux. 

J'ai lu dans le Practical Navigator ( by 
Nathaniel Bowditch)hL coudtmdXxon de ce 
que j'avais pensé. 

Après avoir observé que l'eau est plus chaude 
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que Fair dans le 'Gulf-Strecun ou Grand Gou- 
rant, et qu'en le quittant pour s'approcher de 
terre, elle est de 6 ou 8 deffnés plus froide 
que dans le courant ^ et de 6 ou 8 degrés pliis 
froide encore lorsqu'on est dans les parages où 
l'on trouve le fond , il ajoute : ce Les vaisseaux 
» allant d'Européen Amérique par le passage 
» du nord , devraient se tenir un peu au nord 
» du Gulf-Stream , où probablement ils sc- 
» raient aidés par un contre-courant, comme 
» l'a observé le commodore Truxton. 

y> Un vaisseau aUsgit des Etats-Unis en Eu- 
j^ rope abrégera son voyage en navigant dans 
» le golfe. 

y> Le Guîf-Streajn va dans une direction 
y> nord-est le long de la côte américaine , du 
» cap de la Floride vers Ylle-des-Sables. 

)) La largeur du courant est de quarante à 
» cinquante milles , et s'accroît vers le nord , 
y> ayant 5 ou 6 degrés d'étendue nord et sud 
» au méridien du banc de Terre-Neupe y d'où 
7> il s'étend, en changeant sa direction vers le 
» sud-est, jusques vers le méridien des Açores 
» occidentale^, 5a ou 33 degrés méridien de 
» Londres/ 
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» La vitesse varie depuis un jusqu^à trois 
j> nœuds par heure, étant plus forte entre la 
y> Floride et lc| îles de Bahama , et décrois- 
y> sant graduellement en passant au nord. 

j) Elle est grandement influencée par les 
D veuts et dans sa direction ( tlie set ) et dans 
» sa A ttesse ( its drift ). » 

Dansla nuit du 21 au 22, beaucoup de graios 
et de bourrasques; ce qui arrive fréquemment 
sur le méridien et à portée des Bermudes. 

Le 22 août : à midi, calme plat; latitude, Sg^ 
1 4™, longitude, 64*^ du m. de L. : beaucoup 
de dorades. A cinq heures vu un brick dans 
le nord-oueslij, se dirigeant vers l'ouest. - 

A huit heures , apparence d'orage dans le 
sud, brise légère; beau tems, succession de 
vent et de calme dans la nuit. 

Le 25 août : beau tems ; jolie brise du nord- 
ouest, cap en route, àFouest-sud'-ouest; des 
souffleui^s passent près du navire , en s'ëlevmit 
au - dessus de l'eau. Des bonites -paraissent 
également. Latitude , Sg"^ 9°^ nord ; loiaigitvtde , 
66^ et demi m. de L. Quek{ues oiseaux diti 
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croiseurs, et toujours quantité de satanicpies. 
La mer d'un beau bku. 

Le 24 : beau tems jusqu'à niidL Trois na- 
vires en vuej latitude nord, 38*^ 56^ ^ longi- 
tude ySjà'^SL midi , forte brise du sud-ouest; 
tems de brume et grains. Vu une hirondelle 
de terre qui s'est reposée sur l'arrière du vais- 
seau. De midi à quatre heures, le vaisseau filant 
sept nœuds en lx)Bne route. On a pris Fhi- 
rondelle dans la chambre des passagers ; elle 
pouvait avoir trois semaines ; elle était perdue 
de Ëttigue : ni le bruit ni la lumière ne lui ont 
fait quitter l'eiidroit où elle s'est posée, quoi- 
que libre de s'en aller. Elle y a passé toute la 
nuit , et n'est partie qu'au jour. 

Le a5 août, (jour de Saint-Louis) latitude 
39^ 6m nord ; longitude, 68^ m* de ^f. VeiA 
de bout, soufflant de l'ouest j forte brise ; tems 
ce^uvert ; le vaisseau courant au fdus près , la 
bordée du sud-quart-sudK>uest; à quatre heures 
et demie,/?, m., vu un débride navirej à cinq 
lieures up vaisseau en avant dans l'ouest. 

Vu un cûseau de terre. 

Le 26 août : latitude, 58^ 17"^ nord, Ion- 
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gîtude^ 68^ et dem^e, calme plat ; grand nom* 
bre de limons ou mollusques ont annoncé le 
calme dès Içmatin. L'eau de la mer singuliè- 
rement trouble et grasse ; beaucoup d'herbages 
flottans ; une galère ou frégate portugaise y 
-prise en \ie à bord; ressemble à un limaçon 
sans coque , et à une tortue dont l'ëcaille ne 
serait pas consolidée; sa voile élevée en forme 
de casque, museau rougeatre, bouche visible; 
im ne lui \oit point les yeux : ceux qui l'ont 
touchée ont été comme brûlés par le contact 

V^u un requin d'environ sept à huit pieds; 
trois pilotes énormes pour l'espèce, l'accom- 
pagnaient , suivis d'une douzaine très-petits , 
et d'autres de moyenne grandeur^ Il n'a pas 
voulu mordre à l'hameçon quoiqu'il ait mangé 
des morceaux de chair sans être attachés. 

Le dimanche 27 août : latitude, 38<i lo» ; 
longitude, 69**, calmé plat. Une quantité pro-' 
digieuse de dorades ou dauphins, ventre ver- 
datre, queue fourchue et dorée; le dosxouleur 
d'or ; vingt-sept d'entr^eux pris dans unedemi^ 
heure, très-bons à manger. Requin deux fois 
pris, et deux fais manqué; ce dernier n'avait 
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avec lui que huit petits pilotes. La mer salç et 
grasse parlé frai de baleine; quantité delimons 
bleu et or, formes en bourses de jetons fes^ 
tonnées; sataniques et okéaux de terre, mais 
fort peu. 

Lundi a8 août : latitude ^ 38a i5°* nord; 
longitude , 70^ Sc" j jolie brise du nord-est, 
hors du Gulf-Strecan ; Feau froide, beau ciel > 
tems superbe , prescpie plus <le sataniques, 
qnats^ navires en Tue; forte houle. Le vaisseau 
file quatre noouds , le cap à l'ouest quart^nord- 
ouest , toutes voiles dehors ; plus de poissons , 
point tWierbeâi 

fiiardi 129 : à minuit un qu^rt, trouvé le fond, 
par vingt brasses ; fond de sable. Le matin , 
beau: tems , belle brise de nord-est, plusieurs 
vaisseaux en vue : reconnu deux goëllettes y ' 
deux bateaux pilotes , et la -frégate anglaise 
¥j4^>ar (construite à Bombay, capitaine B.), 
venant des Antilles. Le vaisseau visité par elle. 
A neuf heures et demie , un lirick de guerre 
afiglai» passe près de nous. Après la visite de 
la frégâcte anglaise , le pilote américain monte 
à bord. A dix heures on voit la terre : c'est le 
1. 3 



54 SOUVENffiS 

cap Henlopen , au «ud de l'entrée de la De- 
lewar^. Vue * àvi Lighi^house à cette même 
pointe. Vu les bmans à cinq lieues nord de 
l'^atrée de la Delaware. La mer changée de 
couleur^ L'eau est verte. A huit heures du 
matin, sondé par dix -sept brasses» La sonde 
se trouve à un degré au large; oo a trente ou 
treiite^lenx braises. * 

La houle est excessivement forte : le pilote 
dit qu'on n'en a pas vu de par^^Ue depûb qna* 
rante m». A midi, nous courons vers l'entré^ 
de U IM^vra.re, le Light^iouse restant au nord? 
* ouèst^uartrouest ; distance, deux Heueset 4e^ 
Wkej latitude nord, 58^^ 56"^, longitude , 73 
du m. de L. 

A neuf heures , jeté l'ancre A cinquante 
'milles au-dessus de light^ouse. En entrant 
dans la Ddavrare, la province de Hew^erwf 
est à main droite , celle de Bdavrare à gauche ; 
toutes deui: offrent un aspect riant ^ pitto- 
resque , et des liords couverts de bois. 

Le mercredi, 5o aoàt, à 4 heures, .après 
minuit, levé l'ancre; vent de bout, pour re- 
monter; passé dei^nt le port de Pen0, où dé* 
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ba»iua le &nieux Penû eo 1682, Les mag^ 
pféBc^teot de chârmaQS points de vue;. ver**, 
dure jusquVix bords de la l)aie ou rivière; ' 
ijHap^ de Kuai^oos isolées^ au milieu de& 
l^isty tèrcbiuent la |>ersjpe€tive. A 3 heures, 
nous Voyous Nevrcastle , petite ville sur k 
>di*CH£e 4^ h rivière, k l'endroit où elle perd m 
grâtide largeur, et tourae ea se dirigeant au 
i&ordTe£^> vers Philadelj^ie^ 
- Xia riviet«e^estcouverte de bitimeus^de tputa 
grandeur. L'^i^vité qui y règne est prodi-* 
gieuse: on aperçoit plus db cinquante V€»les 
à4a-fiHS. Le ooujp-d'ceilesi est ravissante L'avan« 
tage i|ue dcmnè le papiet* de banque en circu^ 
lalik»3 , &cilite gramlemeut le$ a&ires de cou- 
lacÈToe y et ee mouvement de navigation^. A 
ntài^fac^es et d^oiie, mouilléentre WeUming* 
toii et Oieëber* La coUine qm borde la Dela-^ 
-Vfâm Mr 8a droîJto^ est, datis oet intervalle, de 
ht plus.grande beauté : beaucoup dc^ bôucfuets 
dje bois ecttrémél^ls de ehaiat>s de maïs, de 
peâkei maisons, d'edolôs, vergers, eto. ; c'est le 
aîte 1» {dus riant qu'i»ffre là Delavl'are. 

Jj^ \èmâk $1 refait : iinfKMpbîli^ 4a lèNr^ 



36 SOUVENIRS 

Fancre. Coup de vent violent, du nord-niord- 
est:le vaisseau dérape; on jette une seconde 
/ancre. A une feeure après midi, nous voyons 
passer le SteamSoat j qui va sans vofleâ, 
contre vent et marée, et contre la lame la 
plu^ dure, à raison de deux lieues pî^r heure. 
Il va par le moyen de la vapeur, donnant le 
mouvement à deujL roues de très-grfiindl dia- 
mètre , placées de chaque côté, eu aVai^ 
du centre du bateau; il mesure cent cin- 
quante pieds 'de quille, et n'a qu'un seul mât 
dont ' on se sert lorsque le vent le pern^et. 
On y est grandement à l'aise; il peut contenir 
trois cents passagers. La nourriture y est telle 
qu'on peut l'âvoip à terre. H y a une chambre 
Vaste et élégante, et des logemens commodes. 
L'on peiit à volonté, placer une grande tente 
sur lé pont, pour se mettre à l'abri du soleil. • 
A 6 heures après midi, marée montante; 
oh lève l'ancré pour gagner le lazareth, où se 
fait la quarantaine, et où Fon s'assure dé la 
sîtnté des passagers et de l'équipage. S'il n'y a 
point de malades, la quarantaine n'a pas lieu, 
^i'ôn se rend sans difficulté à Philadelphie, 
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€pn ni'ert qu'à cinq lieues plus loin, au ,€ftn- 
fluentduSchuylkilletdelaDelaiirarew - 

A 9 heures du soir, mouillé devantle laift-* 
reâi, à 4jttiD2e milles au-dçssous de Pliiladcl- 
phie. • ' ., 

V Le premier s^tembre 181 5, à 7 heures du 
zuatin j yisite du médecin du lazaretfa. 

A 8 heures et demie, levé Fancre.Le lazareth 
est situé sur la rive droite', en face, d'une île 
couverte dans leshautes marées. Les vaisseaux 
'v«îant d'autres pays que de l'Europe, y font 
quarantaine pendant quatre jours seulement, 
s^il n'y à point de, malades à bord. 

A six milles au-dessus, même coté, l'on voit 
le fort Miffliriy bâti en pierres; et en briques, 
dans la partie supérieure } il contient une 
grande quantité de canons de fort calibre, en 
deux batteries, dont une à fleur d'eau. Au^ 
milieu de la rivière , la surface de l'eau indique 
Fendroit où un 74 anglais fut doulé à boulets 
rouges dans la guerre de l'ind^endance. 

JJh nouveau fort en bois, sur pilotis, est 
construit au milieu de là rivière, pour croiser 
le feu du fort Miffiin^ et battre de front les 
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vaisseaux ennemis qni montc^'aie»! vers Phïïih 
delphie. Ce ^t a élë cônkrttk daitô ta 
dernière guerre. Il a sit embrasures vers le 
bas^e la Dela'ware, et quatre ea ftice diji fort 
Miffiin. ' 

A peu de distance dé ce.dernierfort, on 
voit des baraques ou casernes pour la troupe, 
pans le lointain, du nfénfie côté, Fon distingue 
une église de Philadelphie, eÇ une feibriquede 
boulets, avec une très-haute tour. 

La cote de l:few -Jersey ri'offre rien de re- 
marquable: elle est noyée, et il ne s'y trouve 
que très -peu de petites maisons de bois de 
loin en loin. , 

lie premier septembre, à huit heures du 
• soir, débarqué à PhOadelpbie. 

PHILADELPHIE. 

Philadelphie.' — Ville de l'Amérique sep- 
tentrionale, capitale de la JPensilvaniô ^ '^ 
quarante fieues de la mer, à trente-trois lieues 
nord-est de Baltimore, trente, sud-ouest de 
Nçvir-York, quarante -cinq, nord-est de Wa- 
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alniigtoii^Gîty; cent^siid-ouest deBoslom^ lon- 
gitude oceidrotale, 77^ 36" 17% méridien 
<k Pim; latitude, 39^ 66» 65*. 

Le plan de cette ville, une des plus floris^ 
santés des Èiats- Unis , fut tracéjiar Penn 
eor 1683; die est bâtie dans une plaine âévée 
et ^cieuse; eUe fut fondée en i6^3, sous le 
nom qu'elle porte , et qui signifie.aATi^^i^ /ra- 
temeUej à dt>uze milles du confihient du iSdA- 
uyrlkill et de la Delaware.Sh. forme est celle 
d'un parallâogramme de deux milles d'éten- 
due, ayant dix-huit rues parÊiitement alignées, 
bordées de larges trottoirs et coupées à angles 
drcnts par seize autres : tes deux principales 
ont chacune cent med» de largeur. La moitié 
des maisons est en briques; plusieurs même 
sont décorées à l'extrémité d'un revêtement 
de marbre blanc, doiÂ on trouve des carrières 
à peu de distance de la ville. On n'y voit ce- 
pendant ni places, ni bâfimens ornés, comme 
dans les grandes villes d'Europe. Elle contient 
cent mille habitans. Les hôpitaux et les autres 
^tablissemens de charité , et même les prisons, 
sont soignés avec une sorte de luxe qui attire 
l'admiration des voyageurs. 
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Ce fut à Philaddphie que lé congres géné- 
ral de l'Amérique s'assembla en septembre 
l774j il y continua principalanent ses séanr 
.ces, jusqu'à ce que les troupes britanniques 
se fussent rendues maîtresses de la ville, le a6 
septembre 1777. Mais en juin 1778 , les trou- 
pes anglaises se retirèrent à New- York, et Phi' 
ladelphie redevint la résidence du congrès, 
jusqu'en 1 800 , qu'il est allé siéger dans la ville 
fédérale de Wadiington. Son quai est beau 5 le* 
navires de 5oo tonneaux peuvent venir y dé- 
barquer leurs cargaisons. Les produits que 
l'état àePensilpanie^ et autres adjacens, four-^ 
nissent à l'exportation de ce port, le seul de 
la Pensilvanie, consistent en cendres, potasse 
et pearla^se^ bière , cidre, viande et poisson 
salés, beurre et fromage, maïs, farine de 
înaïâ et de froment, biscuit, suif et chandelles, 
graine et huile de lin, savon, pommes -de-' 
terre, bois de merrain, etc,, cuirs des peaux 
de daim et de castor, tan, fer en saumon, etc. 

La plupart de ces objets y arrivent par la 
Delaware, et , par terre; la Susquehannah y 
en conduit peu, parce que les établissement^ 
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fermés sur les bords de la rivière étant pres- 
. qœ tous nouveaux , consomment à-*peu-pr^ 

ce qu^ik produisent. 

Afin de donner quelque idée de cette ville, 
. j'essaierai de tracer le tableau alphabétique 

de ce qu'on y voit de plus remarqiiable* 

Académie. — - ( Autrefois le collège ). Le 
syftkne d'instruction qu'on y donne, teûd à 
jbrmer une éducation accomplie à l'anglaise. 
On y enseigne les langues anciennes et mo- 
dernes, et les sujets y sont préparés pour di- 
verses professions savantes ou pour suivre le 
cominerce.* 

La grammaire anglaise , d'après les prin- 
cipes de Murray, l^owtli, etc. la lecture^ 1'^ 
criture , l'arithmétique.,, la composition , l'art 
de parler en public , les principes de l'his- 
toire naturelle, de la géographie et de la lo- 
gique, les élémens des mathématiques, la 
tenue- des livres, les comptes courans, l'art 
de lever les plans , la navigation, etc. , etc., 
constituent les cours d'études pendant les- 
quels les préceptes et les principes de j[a re- 
ligion chrétienne , suivant les catéchismes 
des différentes sectes , sont inculqués. 
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En hiver, un cours de lectures et d'instruc- 
tion pratique d'élocution iest donnéV pdr le . 
directeur , aux jeunes genu cpii se d^Atîtoeiit 
pourries professions libëralesC II y a ausâ 
une académie des beaux aria. 

Hortns liU Tireitcit aobilissîiba lamrus. 

Américains. — Ik sont généralement d'iin 
caracterciroid , réservé) peu Haait ; très-fêcUesà 
blesser dansleur amour-propre national, dont^ 
le fondement et les moyens paraissent totale- 
ment disproportionnés avec son étendue. Ik 
sont particulièrement propres au commerce, 
à la navigation et aux arts mécaniques. "Les 
idées religieuses ont beaucoup d'empire sûr 
leur Sênsorium. La lecture presqu'èxcluske 
de la bible , y contrS>u& fortement. Point de 
^milles en ville ou à la campagne , chez les 
riches ou chez les pauvres , qui n'en pos- 
sèdent un exemplaire. Il n'est pas rare de 
trouver des sermcms dans les papiers- i|ou- 
^eBes ; celui du jour en donne un passable- 
ment long sur l'ouragan qui yieni de déscâer 
}e nt(y*d'des Etats -^ Unis, particulîèr^axent 
$o^on et la' Providence. 

' Orl>e divisos Antè-Briuniios. 
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Jfmour^propre nationcd. —Vofié thezlcM 

Américaiiift de k dasse moyenne, à ua dftgré 

doot-ûn ft'atirâterait, aans le pU comiea iftji 

le conV^aUiice avoc avantage- 

Non il tfi mptrlSt inqplt, 
Par txis* Phèd&e. 

Aubères. -^^ A Philadelphie, les Français 
vont chez FiUette, créole de S^int-Domingue; 
on y est bien à une piastre par jour. Dans 

les grands hôtels , le prix est de trois piastres. 
Aulfergesde rintérieur sur les routes des 
Stages. — L'usage est de mettre plusieurs lits 
dans une chajnbre j n)ai$ il est très-r^re qu'on 
en voye plus de cinq dans la même. 

Vilifsîma rernm 
Hic aqaa. 

jPains publics. -^ Tenus passablement ^ ils 
sont dans l'intérieur de la vil^e. Par abon- 
nement , on a trois billets pour upe goi;rde. 

Baloea, tonsoréSy circenses , altent Koma. 

^ Banques^ — Ep trèsrgrand npfip^re. lueurs 
biUet» n'ont point la garai^ d^ Gouyerne- 
tnent^ ilssont çmis par de^ c^o^iétés; particu- 
lières. Ces bitlets^ perdent d'un é^ dans l'au^ 
tre. Ceux du nord gagnent échangés, contre 
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des banque -notes du'* oiidi. Le papier de 
Philadelphie perd 5 pour lôo contre New- 
Yorck et gagne sUrBahimore ; celni-ci perd sur 
Washington ; ce dernier sur Charleston. La 
. banque de Bostqn est là seule où l'on paie en. 
numéraire. L'or e.t l'argent valent 1 8 à 20 pour 
100 dans ce moment; il est probable que 
leur prix doit aller* crescendo.^ Le papieir 
a fait disparaître jusqu'à la petite montioie. 
Cest une gêne fort grande que ces billets 
qu'on refuse s'ils ne so^t pas de l'endroit 
même où l'on veut feire un paiement. On en 
voit de trois sous, de deux sous, et même 
d'un sol! 

La banque du Nord, appelée aussi banque 
des quakers, est la plus ancienne du Continent. 

La Banque des Etats-Unis se tenait à Phi- 
ladelphie. Elle a été supprimée. Un français, 

M. Girard, a acquis le local. 
Ex foliis aiirum 1 

Banqueroutiers. — ^ Celui qui veut man- 
quer frauduleusement , déclare ne pouvoir 
payer: il se rend en prison, où il ne peut 
être plus d'un mois; il s'est d'avance assuré 
de (|uelque ami qui se prés^Qte pour sa sé-^ 
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cnrîlé, sans qtie l'on examine si 6e dernier a 
des moyens à cet effet. Celui-ci est accepté 
sans difficulté ; le banqueroutier sort<le prison . 
ïly a vCiï quartier ou* une riie de la ville 
• où le débiteur est à .Pabri d'être arr^é. Le 
dimanche , on ne peut arrêter nulle part. 

Mltaturqne no vas frondes et non sua poma. Viro. 

Bibliothèque publique. — r II y en a deux: 
la preimière contient vingt et quelques mijl^ 
volumes* : 

Délectant domai^ nobi^nin peregfinantur. 

JBifouterie* — Très-reculée et de mauvais 
goût. Les bijoux, censés d'or, sont de cuivre 
allié d'or. On les achète fort cher. Et l'on n'en 
trouve auciui prix, quand il est question de 
s'en défaire. 

' Gemmas et lapiées > aurnm et inutile ^ 

Summi materiam mali. HokatvO^* t8 /. 3. . 

JSoissQTis.' — Vûis de France très -chers ; • 
bière* et porter très - inférieurs au porter de 
Londres-. Cidre très-acide. H se fait une im- 
mense consommation d'eaii-de*vie de France 
et de brandy , et au$si d'eau-de-vie de pêche 
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Élite dans le pays. L'^u n'est pas à^e%^- 

l^Dte qudHté ; c'est de l'eau de pompç, 

Oft prend aussi beaucoup d'eau minérale 
dite sojia water^ composée par les procédé» 
chimiques. 

Kec falernum, ne««hia vina. 

Bourse. — Bien située, mais petite. ÊUo 
tient lieu de café* On y sert^ des irafraîchisse- 
meiis. Tout ce^ qui ooncemô le commerce 
inàiitimé y est consigné ^Mt d^ Imes que 
chacun peut voir ; eHe est ouverte deptds 
huit heures au matin jusqu'à onse heures da 
sùir. Dans une grsmde «aile au premier étage, 
les étrangers sont admis à la lecture «des 
papiers publics de toutes les parties de$ État»- 
Unièl i 

Commercial men , for money bold ; 
^ Best friend of ail , they know t*is gold ! 

Boutiques. ^-^V^X^A^ peu ornées^ four^ 
nies de marchandises de tout genre , anglaises 
et frauçiiîsés^ de qualîtéa inférieures. 

Màsiilic merces «ireptat mwi âvAt>. . Ho&at.- 

Bureaux d^assurance contre li^s incendie^* 
— Très-mulUpliés. 

Ni cura re&i|sta<> 
Jàm fldtinmae tnlerint. » Vmo. een» /. s. 
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Sureaux de change d^or. et d'argent j de 
billets de banques j et de lettres-de^Açnge. 
— De même en très-grand nombre. Ce com- 
merce est sûr et rapidement lucratif pour qui 
en connaît les élëmens et les secrets. 

Long-fingVed folks , with single hand , 
Tb^ woakl do more tfaan jou wilh land ! 

Cêipes. — On donne particulièrement ce 
nom à celles où l'on vend des huîtres , des 
fruits, et des rafraîchissemens. Les degrés pour 
y descendre donnent sur le trottoir ; on en* 
voit un grand nombre dans tous les ^quartiers. 

Obscura triclinîa pl^is. 

Chantiers. — Us ^ont situés au nord et au 
midi de Ja ville; les premiers pour les vais- 
seaux d'un moindre tonnage. 

Aptant alii trabes ., Neptunea «pitreus. 

Cimetières. -_ — Ces cimetières sont couverts 
de pierres tombales placées verticalement. On 
y lit d 63 inscriptions^ généralement de la même 
teneur • CeUes qui 3'éçartent de la simplicité se 
perdent dans le galimathias. 

Us occupent dé vastes quarrés attenant aux 
^lises et auj^ temples. Le peujde américajm ^ 
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naturellement penseur et doué de beaucoup 
de jugement , a fait taire son bon sens en 
ce point de la plus haute importance : sa 
raison a dû céder aux idées religieuses dont 
il est imprégné j les motifs d'embellissement, 
de convenance publique et même de salubrité 
sont venus simultanément échouer confcre des 
abus révérés. L'intérêt dés vivans a parlé 
moins fortement que le respect envers les 
morts, et peut-être avec moins d'éloqu^icé 
•que l'idée consolatrice d'un asile dernier dans 
l'enceinte^ sacrée , à l'ombre des temples de 
l'immortel. 

Ire tamen restât Numa qu6 devenit et Ancus! Horat. 

Climat. — Dur et mauvais , très - chaud , 
très-froid et très -humide, en vingt- quatre 
heures. Hivers prolongés et sévères. Prin- 
tems abominables , pluvieux et malsains. 
Étés brulans. Chaleurs excessives en septem- 
bre i8i5. Les Créoles des îles Antilles sont 
incommodés de cette chaleur sans brise. Au- 
tomnes assez beaux, sauf les ouragans d'ë- 
quinoxe, tel que celui qu'on vient d'éprouver 
dans le nord de l'Amérique : il occasionne 
à Boston seul , une perte de cinq millions 



DES ANTILLES. 49 

de piastres (26 millions de France ). Point 
de belles soirées. Pas moyen de rester dehors 
à prendre le frais, passé le coucher du soleil. 

Non {tsUte nova frigos captabis opacum 
Vespertinum. 

Comédie. — Cet édifice, en briques, est 
sans prétention. On n'a point visé à faire 
un monument d'architecture ; et cependant 
la vue n'en est pas désagréable; la &çade est 
ornée d'un péristile soutenu par des colonnes 
en bois , d'ordre corinthien ; à hauteur du 
premier étage , on voit les statues de Mel- 
pojnène et de Thalie^ avec les attributs qui, 
leur sont propres. 

On y joue, à dater de novembre, durant 
six mois; la troupe va jouer ensuite pendant 
trois mois à Baltimore et se repose trois mois. 
I^es premières loges coûtent une gourde, 

C^stigat, flendo, antè-brîtannica Tbalia mores. 

^Commerce. — Le commerce particulier de 
Philadelphie est assez actif, quoique infiniment 
moindre que celui de Nevr-Yorck. H se trouve 
interrompu pendant plus de trois mois à raison 
4des glaces : déplus , la longue distance depuis 
1. 4- 
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ses nobles fonctions : il paraissait trop cBer- 
cher le coupable. Son ton et son regard ten- 
daient à Fintimider ; il' semblait étranger à 
la pitié envers son semblable ; ce serait une 
moquerie que de dire son égal , ( d'im répu- 
l^licain à un autre il y a toute la différence des 
richesses à la pauvreté ): LTiomme en lui, par- 
lait trop; la loi pas assez. La fable du loup et 
de l'agneau nous vinJ" à la mémoire ^ et nous 
nous retirâmes pour faire diversion à des idées 
mélancoliques. 

Peut-être était-ce Fheure dont parle , je ne 
sais quel auteur : heure fatale aux accusés j lors- 
que le juge fatigué d'une longue séance, con- 
damne en toute hâte, pressé de se livrer à toute 
la sensuaUté de" sa table. 

Malèsnoda famés ! 

Gourdes plaidoyers. — Près dé là , dans le 
local du Muséum dePeale, un avocat plai^ 
dait une cause, armé dW pesant tome dontil 
Élisait de fréquentes lectures. 

L'avocat delà partie adverse parla ensuite 
sur un ton fort bas, tournant le dos à la ma- 
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jeure partie de ses auditeurs , et discourant 
sans force et sans dignité. 

Telam Imbeik sine icta. 

Cabriolets. — On en trouve à louei:au jour 
ou à la semaine. Un joli cabriolet et un bon 
cheval coûtent à Philadelphie de quatre àcinq 
cents piastres. 

Sunt qaos carriculo pulverem Olympicum , 

Coliegisse juvat \ metaque fervidis 

Agîuta rôtis j paimaque nd>ilis»' 

Terramin dominos eyehit ad deos. Horat. od.\,Li» 

Cafés, — En très -petit nombre, mauvais 
et de nulle apparence. 

^on terra ferre omnes et nectarea possant. 

Capitaines de napire, — Beaucoup de voya- 
geurs les représentent comme routiniers et 
superstitieux ; Isur les épines , si l'on joue le 
dimanche; très-susceptibles en ce qui touche à 
leur profession. Détestable chère à leur bord ; 
presque bornée au bœuf salé ; on ne doitcomp- ^ 
ter que sur les provisions que P09 feit soi- 
même et ne point les confier au Steuxird ', 
(^ maître - d'hôtel ou garçon de la chambre ). 
On leur reproche d'être enclins à la boisson , 
et de qviilter le pont dans là tempête poiu- s'en- * 
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fermer dans leurs cabanes , et s'y étourdir à 
' force de brandy. 

Mais on pourrait en dire tout autant de 
beaucoup d'autres capitaines tout à-fait étran- 
gers à l'Amérique. 

Mutato nomioe , de le fabula nairatur. 

Quant à moi , je me fais un devoir et un 
plaisir d'ajouter qu'on rencontre parmi ces ca-^ 
pitaines de bons marins et d'excellens hommes. 

•Sape noYUs jacet in siccà Palinurus arenà. î 

Cambden, -—Village en face de ï^hilâdel- 
phie, rive gaudie de la Delà vs are, coté du 
Nev\'-Jersey. 

Quod petis hkîest^ 
Est Ulubrîs, anlmos si te non déficit aquas. 

HoRAt. epist, lib. u 

Demoiselles. --— Sortent librement et seules 
à toute heure du jour. Si l'envie de voyager 
les possède , les voilà dans le iStàge y comifie 
qui va joindre son rëgimèrit; elles se conten- 
tent ordinairement de faire deux Ou trois 
cents milles; de retour , elles rentrent froide- 
ment à la maison, et reprennent le genre tie 
^ie accoutumé. EUes passent de bonne héûl^e 
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et se &nent clè,s la vingtième année. Elles tien- 
nent à être maigres; celles qui ont de l'embon- 
point, usent de drogues dans l'espoir d'^t- 
tmndre au but de \e\^T ambition : la peau et 
les os ! ^ 

L'usagç leur permet de toucher la main aux 
hommes de lenr société, en signe de l^ien- 
veillance mutuelle. Elles affectent le piaiuticn , 
la dém(irche.et le^ airs ipasculins. Il est rare , 
particulièrement dans les états, du nord pu du 
centre , d'en voir avec de petits pieds et des 
ilnains délicates. Lorsqu'elles s'invitent en- 
tr'elles à déjeûner ou à quelque partie de pki- 
sir, les mères ni.les sœurs mariées, même celles 
qui habitent sous le même toit, ne sont enga- 
gées à y prendre part. Majeures à vingt- un ans! 

Dona. Dei pulcherriaia,. vos, ionuptae puellae ! 

Dimçinqh^.s. — Rigoureu^emeijt observés; 
ni tra^vaux,,ni plaisirs : pas une lx)U|Lique en- 
tr'pjj,yer|^. Des çhaÎQCS de fer croisent les ru^s 
àjapro^iipilé^dcs templçs. Dapsççrtains Etats 
<^u Nord, tels que Massachusett y etc. le zèle , 
(pour ne pas employer wie expression pliis 
. convenable ) va juscju'à porter obstacle à la 
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marche dos voyageurs et des voitures publi- 
ques. Un silence absolu règne dans les maisons 
et dans les rues, excepté aux instans qui pré- 
cèdent où qui sviivent les séances dans les 
temples. Elles ont lieu le matin, IVprès-midi 
et le soir , et durent chaque fois pendant près 
de trois heures. 

Vers le moment où lé prêche va commen- 
cer 5 ou qiyind il vient de se terminer , le coitp- 
d'œil des trottoirs rappelle Ces milices ^ 
fidèles processionnellement en route , traçant 
une ligne sans fin sur les montagnes et dans les 
vallées,lorsquelafetelocale ou le grand pèleri- 
nage en célébrité va rassembler sur un seul 
point Finnombrable population des contrées 

circonvoisines. 

Sk Deos : atque me illa dies tibi mcia Uboràm. 

DomestJques. — Rien n'est plus choquant 
pour un homme qui arrive des Colonie aux 
États-'Unis^ que de voir de jeimes filles blan- 
ches ca service , pieds et jambes nus , de- 
TAut les miaisoDS y nettoyer péniUement les 
portails, en postures humiliantes ^ tandis q«e 
des nègres et gens de couleur enrichis y passent 
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bien mis, voyant à leurs genoux le sang qui les 
soumit à Fesclavage. 

Il arrive fréquemment d'Europe , et parti- 
culièrement d'Irlande, des c^stûims de jeunes 
femmes qui , pour acquitter leur passage , se 
louent pour deux ou trois ans. Ceux qui les 
retirent ne tardent pas à être dupes de leur 
confiance ; il est rare que ces aventurières 
n'abandonnent pas le toit hospitalier après 
un mois de repos, et dès qu'eues ont reçu 
quelque argent ou des nippes. 

Herile carpere pensam y 
DominaB^ue tradi 
BarUrai^pellex. ^ Horat. o^. ai,/^5 

Douanes. — Le service des douanes sa 
fait dans toute l'étendue de l'Amérique, avec 
promptitude] et simplicité; les capitaines de 
navires et les passagers sont tenus de jurer sur 
l'évangile qu'ils n'ont point d'obj^ prohibés 
et qu'ils ne fraudent point le gouvernement. 
La visite dés malles et efiFets a lieu dès le len- 
demain de l'arrivée au port. Cela feit , et le 
serment prêté , on peut faire descendre son 
bagage. Si l'on a de« marchandises ou objets 
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quelconques sujets aux. droits, le tarif pour 

certains articles s'élève à 3a pour loo. 

Redde Caosarî qûod c&l C«sari. 

. Dou&niers.. — Bien payes ^ et se piquant 
d'une incoirr^ptibilitë qui leur fait infiniment 
d*lionneoi\ Chacun s'eropresse de leur rendre 
cette justice; il m'ert agréable de la pu*Mier. 
De pins , ils ibnt leur service avec beaucoup 
d'lK>nnéleté) sans tour^oienter les voyageurs, 
comme en certains pays de l'JEurope. 

Micant inter oniaes. 

Duels. — Argent consigné chez un notaire, 
au profit de celui qui arrive au rendez -vous 
assigné sans y trouver son adversaire. Le 
duel a lieu dans l'état voisin. 

Uli ^ inter sese, mukà vt -gla^a CoUunt ! 

Eau de Soda. — Lfeaudesoda n'est point 
;fÎEite «n imitation .d^xme eau .naturelle, mais 
les médecins Font prescrite comme un re- 
mède dans Jin assez ^rand .nombre de ma- 
ladies comtmurKes. 

Elle guérit cooaplèbement l'aigreur .d'es- 
tomach et s'emploie utilement .dans: la plu- 
part des mdigestions. EUe rétablit l'appât par 
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degrés, en mêmé-tems qu'elle dotitie<du toà 
à rbr^ane. 

Elle préserverais ttiàux i^e^otoach et d'en- 
traiBes venattfc d^ifcid^ , et ett^)êche \m ittoux 
de téte. ' ■ ■• • ■.'*.. ' ' ,-. 

flUe sert de palliatif et méin^ de remède 
contre'la pierre et le c^lètil*' * 

L'eau de soda est aussi très-rafrtftchissahte et 
agréable à boire , surtout «ftprèi ia* cfcrieur et 
la fatigue ; on peut là SÉÉîStituer «vafilageu- 
sement aux breuvages; mlêlés^ deliquetirsJ spi- 
ritueuses. Elle e^t de très-bon ^pûtaveç du 
vin et du sucre. 

H s'en &it jourriéllen^ent lute >pFôdîgieuse 
consommation à Philadelphie et ^dbuH ttjute 
l'Amérique j presqijiei poiût de rue-^anel b*ii- 
vette d'eau de soda. 

Le soda cist un dlja^ provenant de rla mer 
où, combiné avec tin aoidiepftftididèer/ilfôrme 
le sél dont les eaux de Focéân sont-ài forte- 
ment imprégnées. 

Aussi le soda peut -il s^ôbtehîlr ^du sel 
conimtin; mais la mctiiode la plus oi-dihaïre 
et la plus^facile * de^s?en .procurer y a-lîeu* f^ar 
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la cood^ustion des plantes niarioes; opéra- 
tion par&itenient analogue à celle par laquelle 
on obtient la potasse .des végétaux. 

Il tire son nom d'uae plante dite soda , 
que les Arabes appellent tcdi^ et qui le donne 
en abondance. 

€'est d'elle qu'est venue la désignation des 
àU^ ^ général. 

Écoleè. — * Nombreuses, conformément am 
système anglais ; de prix très-modéré. 

Scnbendi reclè , sapere est et principium et fotis. 

Édifices publics. — H'est triste d'observer 
à Philadelphie , que l'architecture des édifices 
de banques est infiniment supérieure à celle 
des temples, ^ % 

L^or est le dieu visible dn commerce ; - 
Aux yeux de l'homme avare il a k premier rang : 

U promet tout ^ Fespoir dont il nous bei^e 
Est paye de sueurs > de crimes et de sanf^ ! 

On remarque paHôculièrement à Phifcidel- 
phie la banque de l'État , dont M. Stephén 
Girard a &it acquisition. L'édifice est en 
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marbre blanc , orné de fort belles colonnes 
canndiëes, d'ordre corinthien. La banque de 
........ près la bourse , est un fort bel 

éiMoe, construit d'après un exodOient plan , 
choisi parmi les bons modèles. 

La loge maçonnique a aussi quelque appa- 
rence; lés temples i^iennent ensuite : 

Virtns post nummos ! 

Education^ des jeunes {lemoiseUes.^-^BsiSéê 
sur de. faux principes; différence frappante 
entre le système d'éducation en Angleterre, et 
celui d'Amérique. Outre que les élèves sont 
moiiis bien tenues, elles sont totalement étran- 
gères à cet air d'attrayante timidité , de mo- 
destie et de pudeur qui répan^tant de charme 
sur les demoiselles en An^eterre. ' 

Dans la plupart des maison^ d'éducation ^ 
tenues par des daoïes , en Amérique, oi)i in- 
oulque aux pensionnaires une morgue et cer- 
tains airs anti-naturels, dont le cachet demeure 
ineffîiçablement gravé sur leurs physionomies 
et dans leurs maiûères, et dont les résultats 
doivent être cruellen^nt sentis dans lès rela- 
tions sociales. 
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Onidoit OettjB^^stice aux jeuaes iUles de la 
4^n)pag».e;ouide6 petite villes, que plus rap- 
proehées de la iiaiw^e > .ejqemptes de ces défauts 
factices, dies. plabeiit iafiDÎmeat davaateige : 
elles ont toute la oiweidenr, lafi&b^iijbé, la dou- 
ceur qui câpii>«îeDt ; c!est le fik du lîauvage qui , 
libre de tous iien^, déveSoppe des formes .gra- 
cieuses, tandis que Tenfaut eomiaîUoilté ne pré- 
s^ite , au sorlir du berceau , qu^ le Jbgl4eux 
aspect de toujtes les diffbnmté^ huipaipes. 

'Enterremens. -— Suivant l'usage européen. 
"Les femmes, sousie costtwue de deuil, accom- 
pagnent en voiture le char tendu de nmr , où 
iâ bière est transportée; les h0ii|in3,eà suivent 
àpied, deuX'à dete>' , . , 

* ' EèpritiÉê parti: — ^rè8--prdaoi}oë»ent»e 
^les' fédéralistes et iés déto€«5r»|e8^;' ou ^ en 
d^autres termes, lès riches et les pauvres^ Les 
premiers veulent la pàil el-Je commerce aviec 
l'Angleterre; les aîitres, là guerrey et l'exclu- 
sion du commercer àti^ais.' 

Amlio luctaotes j ambo sorlbére pjirati* -■ • 
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Esclaves. — Moins mal traités que dans les 
Colonies : sont libres à vingt-un ans. 

Libertas <|u|e , Paiera XstBuax respeih încrtcm. 

Eixnt des Arts. — Comme dans toute ville 
etohisivemeut commerçante et qui tire tout 
dâ deiiors. Chi doit néanmoins excepter la 
lâéoanè(|ue, les ouvra^ de menuiserie et la 
ùonsirudtion tfes navires: ces arts, d^à très- 
pet4i9^j»imés en Atnperiqcie , y font tous les 
fonrè ^'àutâiât pluB de progrès qu'ils s'dccor-^ 
dent avec le goût p^rticuU^r et les premiers 
intérêts des habitans. 

limant ardentes Tyt-ii : 
Htc pôrtin^alii effodiunt; litc itlta theâtrîs- 
Fundamenta locant alii y immanesque colamnas 
Rupibus exciduct , scenis décora alta futaris» 

Viao. Mit. l.^î. 

Environs de Philadelphie. — A une cer- 
taine distance, eu dehors , les rues -^ont tra- 
cées ; ^r quelques pohrts, on voit des ferîque- 
ries ;• d'une part, on enlève des terres ; ailleurs 
on dessèche iês patties^ marécageuses. Dans cet 
'état de choses^ Péltérieur, aux approches de 
la ville , ofire un assez triste aspect. A peu de 
distance, dans cette direction, les bords du 
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Schuylhill sont exti émement rians et j^l0^ 

resques. 

Du côtédu nord, une petite île( Windmilt) 
couverte degazons, se trouve en fece du centre 
de la ville. Au-delà , les rivages du New-Jermy 
sont couverts de maisons de campagne CDr 
tourëes de bois , laissant ça et là quelques 
^claircis en prairies ou champs de maïs. Li 
navigation est d'une activité prodigieuse sur le 
fleuve. Des bateaux sans nombre montent^ 
descendent , appareillent et abordent sans 
cesse. 

]Vemort qaùm primùm > indè mtgalia , posteà dosioe •' 
VillaB , runiqne , et hortot j jàmque palatia regùm i 

Femmes. — Point belles ; il est rare d'en 
voir avec de beaux traits. Sang très-inférieur 
au sang anglais et irlandais. Sans embonpoint, 
et conséqueomient d'une blancheur en souf- 
france Pieds^t mains renforcé^. Accusent une 
origine rapprochée. Proprement mises. Sans 
grande recherche d'art dans la parure. Quant 
au goût , chacun pense avoir le meilleur j il y 
aurait beaucoup à dire sur celui des dames de 
Londres et de Earis ). Sortent seules , naéme 
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le^iDir, d'un pas détermiaé. Raremeat avec des 
hdmm^s ; serrent la main à ceux de leur con- 
naissance , en les rencontrant, ou au jnoment 
de se séparer. Se trouvent en nombre dans un 
salon, et ne disent mot , ou parlent très - peu 
et par monosyllabes^ Aiment à shopper y ou 
vkiter les boutiques. C'est l'occupation favorite 
de leurs matinées. Si elles vantent la marchan- 
dise, le vendeur fronce le sourcil. Le mot 
heautiful (charmant, superbe), achève de 
le désespérer : il est certain de ne pas livrer 
pour une obole. 

Elles aiment à faire des excursions ; à vivre 
«a nombre dans les pensions bourgeoises des 
grandes villes , très-désœuvrées. Celles qui ont 
quelque instruction d'école , gravitent forte-» 
ment vers le necplus ultra de la pédanterie, 

n y aurait une grande injustice à oublier le 
fiombreux article des exceptions. 

Dulcè ridentem Làlagen amabo , 

. Dulcè loquentèm. UorAt. o</. 19, /. i. 

Fiacres^ En petit nombre ; ouverts aux in- 
jures du tems; se louent fort cher. 

Qoà data porta rnunt ^quilo et densisajiûus imber. 

1. 5 
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Fédéralistes. — Leur parti passe pour être 
génëralement composé de grands propriétai- 
res, d'ecclésiastiques ou ministres et de riches 
négoeians : ils tiennent à la paix , au bon 
orcjte , et à l'honneur de ïeur pays. 

Satur bomo et iiru, paiis pnncipî» ?ers«t. 

Foniaines publiques. — On n'en voit pas 
d'auti*e que celle de Cuteter- Square ;. l'eau 
y est ofiiaude, et va, par divers canaux, ali- 
menter les pompes de la ville. 

Eti prop^rantistaqua p«t «ttoèb»! ttibims nrtei. 

Français. — Au nombre de six iiiiUe à 
!l^îla<Mphie; ils y ont suivi le Commerce avec 
duccèsr durant k longue époque- de la Ré^foki^ 
Uon française. L'un (Feux , Ml Stepben" Girard, 
és£ possesseur de "(Six millions de dbUars exr 
numéraire (cinqUante^cinq millions de fraàcs). 
Qùelques-iHis ont épousé des américaines^ dans 
Jes classes inférieures^ efes'accordiMit fort mal 
avec les prétentions» souveraines et indépen- 
dantes dfe ces femmes, t'espoir d^une fortune 
rapide pouvait seul &ire supporter àdes fran- 
çais les inconvéniens san» nombre du» séjour 
des £tat8<-Ufii&^Aujourdliui que le» affaires y 
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S^^ntplus mauvàfôeâ^ qu'on ne peutFexprimer, 
ils ne trouvent aucune compensation à Fexil, 
àFinsalubrîté^àléUr situation, hors de la chose 
pciMit^e, à la dureté d'une laïïgtie lolayùven- 
tante 9 à des moeurs eu opposition ^olflÂ#e aPVéc 
leurs haintbdes , à» mi^ miUité (^existence in- 
sottteààUe, à FinsuboFdi'iiàlion et- aux ài^ris . 
de leurs pi'opres enfané^, qui dédÀignent te lan- 
gage paternel ou l'estre^ient. 

En uiutnàili pmrîo^, l<^o po^t tëtii^rë , findt 
Post aliquot , mea regoa vident y mirabor ueiajM 1 

Franklin. -^ Vaîs^âu de ligne de 80 ca- 
nons construit à Philadelphie; lancé au mois 
d'août i8ir5 ; rië j^ut praa<fre sofi aHillérie 
^- au bas de la ritiêré, 

Nauntia fulmina ponto. 

Fruits. — De qualités très-inférieures : bor- 
nés atixpédbe^, poires et pbnmies; Raisins non 
mangeables; Extraits de ohatatî^és^. 

Casune» îiiolteè el malum pesMi^siqûé nva/ 

Gazettes. • — Contiennent des pauvretés, 
misérablcïçToduetîon^dtelâ lieëface, dés^démi^ 
hiiiûéf^^ et der^rftmvefeur ; injures-, for- 
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fanterie , sermons , articles fanatiques, galz- 
mathias j style dégradé. 

Nec non innocna verba. 

Gouverneur. — Réside à quelque distancé -, 
dans l'intérieur des terres. 

Ptrvtk comitante ottervà. Viro* 

' Habitans. — Mélange de peuples divers ; 
Américains, Anglais, Français , Allemands, 
Irlandais , Ecossais, Suisses, Espagnols, Ita- 
liens, Créoles réfugiés des Iles et de la Terre- 
Ferme ; Nègres, mulâtres et métis ; salmigondis 
du croisement de toutes ces races combinées. 

Non faciès omnibus una. 

Hôpital. — ' Spacieux édifice en briques , 
contenant un nombre de lits proportionné k 
la population. ^ 

Res est sacra miser ! 

Hôtels. — Les hôtels bien tenus sont au 
nombre de trois: Mansion-House ^ JVds- 
hington-Hôtel ^ e\. . . . . . Hôtel. 

Atria longa patescunt. 

I#e prix est de trois piastres. par jour. 

Hôtel des Mormoies. — Celui de Hûla- 
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delphie est le seul dans toute Fétendue des 
Etats-Unis. 

Argentnm et aurom , opéra manaum hominum. 

Incendies. — Extrêmement frëquens ; on 
est réveillé deux fois la semaine par les lu- 
gubres cris : fire !fire ! bientôt suivis du rou- 
lement des pompes attelées d'hommes. On est 
tellement fait à ce train , que nul ne se dérangé; 
portes et fenêtres restent fermées; le lendemain 
amène les curieux; on s'informe de la cause , 
des accidens divers; on juge l'étendue du dé- 
sastre , et l'on s'en retourne en attendant 
mieux, 

Hcnrida , per nooteoi , micant incendia latè. 

Joseph Buonaparte, — Arrive à Philadel- 
phie le 10 septembre 181 5, suivi d'un secré- 
taire et trois domestiques; ne feit aucune sen- 
sation ; part pour Washington , le surlende- 
main de bonne heure. 

La gazette du même jour s'exprime , à son 
sujet , dans les termes suivans : 

(c Joseph Buo ^, frère du tyran corse, 

» qui aurait usurpé la couronne d'Espagne 
» sans les Espagnols et Wellington , a quitté 
» cette ville ce matin. 
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» Nous 6Qmoies facl¥3s d'apprendre ^'u^i 
» officier de marine est allé voir ;cet ayea- 
» turier.)> 

Voîl^ un gp2;ejder bien dîfficUe ! quel paal 
y a-Jt-il <Ju'un IjtçujQuie aîUe eja voir im w^re? 

Xjiberté, — H exjiçfe trè5-certa^QeB;ie9t uiop 
grande liberté ^ b^^ucoi^p d'égards , en .Amé- 
rique. On débarque^ et l'on part à volonté, 
sans pas§e-port, fjp^ ppi^* l'intérieur^ Soit ppur 
l'e^s^térieur ; on n'e^t J^enu de se préseniter à 
aucune autorité, eî^ aucun eigwii'pit; on dit, 
et l'on publie ce que l'on veut, non-sedLemeo^ 
contre les gouvernemensétrangers, maiscoiitre 
les premiers (boctionnaires du pays j et cela 
avec >i»e indécence choquaûte. 

La politique d'up paysauqujel il ii)[^>ortait 
de donner ymp prompte population,a toléré ces 
abus; la réforme s'introduira infailliblement: 
jiéjjà l'on pub^e sur les gazettes la liste de tous 
les arrivans ; déjà l'on prend les noms des vaya-r 
geurs dans les auberges et dans les bureaux 
des voitures publiques; etdéjà y le mode seerety 
( mylord all-eur and allreye ) monstre issu 
^ des antiques régions de l'est, s'est glissé dans 
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Jies villes ettUiis les campagnes^ horribfe -contre- 
poids de la liberté illimîtée. 

Déjà les Ministres , dans leur» ^cte$ r^ec- 
tives , usçnt d'un despotisme qui , pour agir 
sourdement , »'en est pas moins réel et moims 
v#xatoire. 

Un genre d'existence sombre , naorose, ta- 
citurne, défknt et observateur, des usages for- 
tement prononcés, une volonté publique trop 
sentie dans les manières de la société en. géné- 
ral^ y établissent je ne sais quelle gêne pénible, 
quel mal-aise de tous les instans qui , en cher- 
chant à le déiînir , ne se trouve être , en ré- 
sultat, que le manque positif de liberté , là où 
elle paase pour avoir atteint son plus haut 
période? 

£st modus in rebiis .* snnt certî deniqaè fines , 
Quos ulti-à , citi àque nescit consistere rectam. 

I^oge des Maçons (grande). — Fondée en 
1704, rebâtie en 17745 façade ornée de co- 
lonnes ; dans le genre des édifices des ban- 
ques , c'est-à-dire , en style supérieur à celui 
des temples ! . 

En la cmud avîa junias de noche , y combiles , adonde 
se comunicauan cosas que moslrauan malos principios* 
Herrera , hist» dé las Indias occid^ 
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Magistrats, — Se composent d'un maîre^ 
un recorder et des aldermen. 

Primi inter pares : (credat iadsns Apollo! ) 

Maisons. — Bâties à Panglaîse, toutes en 
briques, rarement au -dessus de deux étages. 
Celles des gens riches sont distinguées par des 
portes bâtardes^ ornées de colonnes en boîs et 
de sculptures peintes en petit gris. 

Ces portes sont élevées de six pieds au-des- 
sus du trottoir : on y monte. par des degrés 
en marbre blanc, tenus avec une propreté 
remarquable. L'intérieur laisse apercevoir des 
tapis, et dans la longueur du corridor, et sur 
les marches des escaliers. 

Dans les rues exclusivement habitées par 
des familles opulentes, le coup-d'œil de ces 
maisons uniformes, FaccoUement, la recher- 
che et la netteté de ces portails, la beauté et 
la commodité des trottoirs , et le doulDle mur 
de verdure formé par des peupliers géans et 
vivaces, flattent extrêmement la vue et sont 
faits poutr attirer l'attention. Le nombre des 
maisons est de vingt mille. 

Magaïia quondàia i Vua^ 
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Mammôih. — Le squelette de cet énorme 
quadrupède fut déterré , à grand frais, dans 
Tétat de New- Yorrk en 1801 , par C. W. 
Peale. 

Ce squelette d'un animal supposé antédi- 
luvien , dont Fespèce n'existe plus , mesure' 
dix - huit pieds de longueur, sur onze pieds 
cinq pouces de hauteur. 

D'après M. Cuvier , il y a vingt- trois es- 
,pèces d'animaux actuellement éteintes, et dont 
l'existence^ ^1 des siècles éloignés, est attes- 
tée par leurs dâ)ris fossiles. 

Le principald'entr'eux est cet animal dont 
les défense^ donnent l'ivoire fossile si commun 
ea Sibérie, et que l'on a généralement supposé 
être le même que l'éléphant d'Asie ; mais on a 
prouvé qu'il le surpassait en grandeur, et qu'il 
en différait considérablement, quoique ce soit 
une espèce du même genre : de semblables 
débris ont été trouvés en diverses parties de 
l'Europe et de l'Asie. 

La seconde de ces. espèces est celle à la- 
quelle les Anglais et les habitans des Etats- 
Unis ont transféré lé nom de mammoth , 
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é^vi appitrtidDt à la premièpe. £lle e&tt 
ment grande ^ mak &es dents aaormesy armées 
jàe potntef çn tfomie de cône, lui donuent un 
caractère particulier. On en a trouvé die 
grandes quantité siw las hords de FObao , 
àom l'oxtest .d£6 États-Uâô^, 4'^ù l'on en a 
fourni presque tous les musëunis *d'£itrope 
et d'Amérique. 

Les ossemens trouvés en Sibérie ^t ap- 
partenu à des él^hans. Ceux d'Amérique, 
particnliènament k raison des d«nts, provien- 
nent d'une différente espèce d'antmaux ; e% 
comme ce n'étaieirt point des éléphans, les 
(naturalistes jse sont accordés à les distinguer 
par le nom de mammoth ; non qu'ils ai^ 
été ainsi appelés de leur vivant, maïs comme 
iine dénomînatibn propre à exprimer leur 
grandeur dColps3àle. 

Ce fut en 1740 que M. le baron de Lon- 
gueil y M. de Bienvîlle et ]N|, de lignery 
(lieutenant en Canada), trouvèrent quelques- 
-uns ]de* ces ossemens et de ces dents sur les 
bords de TOIiio. M. de Bufibn paiie de cette 
découverte , et s'exprime ainsi : 
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<r M. Duhamel, de l'acadérBÎ^ royajp Âe^ 
y> sciences, nous a informiéque M. LongueU 
» avîiit aussi po^té en i^j^ de très-grosses 
» dents avec des pointes coniques, tro^v,ée|^ 
y> en Canada ; et peut-être avec laxiéfense^ 
y> le fémur dpnft je parlerai. Ces den^ n'ont 
J) rien de comtmin avec celles de Féléphaut , 
y> mais elles ressemblent grapdepiefit k œllcs 
» de l'hippopotame , en sorte qu'il y 9 lieu 
JD de croire qu'eHes peuyeaat être partie dje 
^ cet animal ; car on ne doit point supposer 
» que ces dents ont appartenu i la même t^te 
y> d'où provienneot les di^anse^^ ou. .qu^elle 
j) ait fait partie d'un mêiBe squelette avec la 
i> fémur sus-niientiomié : ©n déoidaiai te coBr 
» traire , il &ut , de toute néjt;ess»té , sop»- 
y> poser un animal inconnu qui av:^ des àé- 
7> fenses jcomme l'éléphant et des donls ^ 
y> pointes en cônes ressemblantes à çdl^ 
» de l'hippopotame. » ( f^qyéz les mémoim^ 
de V académie royale des sciences^ armée 

Ici, sans le vouloir, M. de BufiEbn a fait 
le véritable portrait du mammoth, avec quel- 
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que légère différence, en ce que les défehses 
ressemLleiit à celles de l'éléphant , excepté 
que la courbe en est plus grande, qu'elles sont 
tordues en spirale, et qu'dles ont nécessaire- 
ment une position différente. 

M. CoUinson , membre de.la société royale, 
dans une lettre à ce sujet, à M, de Buffon, après 
avoir décrit la situation du sait lick (marais sa- 
lant ) sur rObio , où un nombre étonnant d'os 
d'éléphans , d'après l'opinion qu'il en avait, 
furent trouvés, avec des dents al)solument dif- 
férentes de celles de l'éléphant, conclut ainsi : 

y> Mais les grosses dents, que je vous envoie, 
Tuonsieur, ont été trouvées avec ces défen- 
ses : d'autres , plus fortes encore que cdles-ci, 
font croire et même démontrent qu'elles n'ont 
point appartenu à des éléphans. Comment 
pourrons-nous accorder ce paradoxe? N'est-il 
pas permis de supposer qu'il exista jadis un 
grand animal avec les défenses de l'éléphant 
et les dents en saillies coniques de l'hippopo- 
tame? car ces sortes de dents diffèrent ab- 
solument de celles de l'éléphant. » ( Et un 
examen subséquent a. prouvé qu'elles né diP* 
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féraientpasmoios de celles de Fiiippopotanie. ) 

<c M. Croghan pense , du grand nombre 
y> de cette espèce de dents, c'est-a-^re les 
)) défenses et les machelières à cônes qu'il 
» a vues en cet endroit , qu'il ne contenait 
» pas moins de trente de ces animaux : ce- 
^ pendanl on n'a jamais connu l'éléphant en 
y> Amérique , et probablement il n'a . pu y 
y> être porté de l'Asie : l'impossibilité pour 
y> eux d'y vivre, à raison de la sévérité des 
» hivers , et néanmoins l'existence d'une si 
y> grande quantité de leurs ossemena qui s'y 
» trouvent , feit naître un paradoxe dont 
y> votre éminente sagesse nous donnerarla so- 
» lution. » 

M. de Bufïbn s'en explique dans les termes 
suivans , quoique en contradiction directe 
avec ces passages dans lesquels il s'efforce de- 
prouver que les ossemens trouvés en, Sibérie 
et en Amérique ont , les uns et les autres , 
appartenu à l'éléphant : ce Ainsi tout nous. 
y) porté à croire que cette ancienne espèce , 
)) , qui doit être considérée comme la pre- 
y> mière et la plus grande des animaux 
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» terrestres , n'a point existé iïepuis îéê 
i) téms ks plus reculée ^ et ^^elle n&us 
y^ est totctternétit inconrîue, 

y> Car uà animal doùt l'espèce était de sta- 
» lur^ |rfus forte que celle de Péliéphaiit , 
yy ne pourràît- se cacher dans atueune partie 
3^ dti globe , de manière à demeurer inconnu i 
yi en outre , il est ëi^ident , pài^ la forme setdé 
yi de ses dents , jiar leur émail et jterr la (fi*» 
y> position' de leurs ratines , qtt'ellfes' j/dnt 
16 aucune ressemMance avèC cefles^dcsr caehe- 
)y h)tsx)u d'autres aiiim^ui cétaeées, et cjti'elles 
» appartenaient* r^eUetfient à un animal ter-* 
)) rèstfre dbtttPespèce se i^âpprochait' de celle 
)) de ITiippopotamç plus que de toute autre, yr 

ILa connaissance de ces débris extraor- 
(finaiVès dîût gfltùid irtcôgnièurn américaiif 
(coriiihe' oïi àV^it eoiltume de le designer), 
demeura' daris* cet! état d^iucCrtitttdfe jusqu^sl 
oe^'cftfiïnè décbuvérfe revente, dans -le ^oisi- 
lïa'gë des grandes Villes* des États-Uhis, pro-' 
CUrar définitivement utié idée* dônVplètë du 
squelette ehtîér ; et Pour possède enfin aujoili*-* 
dliui detix squelettes de cet anîtoar, trotiV^ 
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en des situations €fa% ne permettent bî eou- 
^ectures ni diëcii^i^ils. Chaque sqvtetette ayan€ 
été déterré d'unKen séparé, sans aiieitti mé^ 
lange d'ossemens étra^eisy et cfaaeao de ces 
ossenst^ts étant e^aotement adbpté à ses joints 
coijFespondéins d'artictda^âon. 

Un^ de' ces Squelettes est exposé' àf ilft vue , 
da»^ le muséum de Peale à Philadelphie^ t>ù> 
L'ôniua pe^ lé eoqsidérër san^potter sa pensée 
sur les étoiusaate» révokitiatts de la nature^r 
L'aittre squdietlef ^ dfeeouvept à la dîslaneë 
de cpialqueë mîUesr du pt^mory a- été porté 
e» £uFO|>e par M. Pëattev Sh. 

- Monstruaihorrendum, informe, ingenss' \méi 

Manufactures. — La guerre atec* PAtagle- 
tterre: et Fembargo qui s^eM efet suivîf, éft ont 
Êôtétablir quelqù^^^unes, en tï*è8-Tpîeiitîûoin-' 
bre ^ oà Eon firbriq^^ des ^ioffes éxh àlmitres 
objete grossiers. 

Vkbriottido fit faiser. 

Marchés. — Bâtis d«s la» l^nglii^^r dés^ 
rues. Le grand marché de Phifefddpfcie à près 
d'un âeimnniUe de longtieiHr ; cetti^'&rme est 
ifieoi»mode;eUe: obligea trafV'^^r mi€i gi-ande» 
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distance , pour se procurer ce qui serait soos 
la main si la forme était circulaire, en sup- 
posant le diamètre des jhjs vastes places 
d'une capitale. De retour, après un mille de 
marche , l'acheteur , qui veut prendre un 
nouvel artiple au point où il a fait sa pre- 
mière en>plette,est tenu à un véritable voyage 
d'autant plus désagréable qu'il n'y a là ni ca- 
briulets, ni fiacres à louer pour diminuer la 
perte de tems. On ne s'avise jamais de tout. 
Le marché de Philadelphie est maigrement 
fourni; quelqu'un qui aimerait les épis de 
maïs , serait là dans l'abondance et l'embar- 
ras du choix. 

Indian» dona Cereris. 

Mariages ' — Facilement contractés. II suffit 
(dit-on) qu'homme et femme, ou demoiselle, 
déclarent individu^ement , en^ présence de 
deux témoins, que chacun* d'eux prend l'autre 
partie pour son épouse , ou pour son mari... 
le mariage est conclu. 

Crescite et m«i]|îplicamiiii ! 

Matelots. — ExceUens, mais indisciplinés, 
raisonneurs, &çonnés à l'insurrection ; quitr 
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teiit le navire dès Featrée au port ; ne se 
rengagent pour une nouvelle expédition qu'a- 
prés avoir follement dissipé leur dernier schel- 
lingj tiennent à honneur qu'il en soit ainsi ^ 
savent tous lire et écrire; connaissent jle com- 
pas 5 s'entendent à gouverner; sont extrême- 
ment lestés dans la manœuvre. Rien de tel 
quô de voir un homme dans sa sphère et sur 
son élément. 

Spernens pieceUiis ; Uimdns nec fiaula pcrire. 

Modes^ — Mélange de cdles de France et 
d'Angleterre ; ces dernières dominent. Les 
articles dp. dernier goût de Londres et de 
Paris y se trouvent: ^ abondance^ ainsi que les 
marchandes de modes. 

Dirait y «ctificât ; mutât quâdrata TOtQiMlîs* • HoilT. 

mœurs, — Il y a un diapazon dominant, d'où 
la mtiltiplicité des ûmilles étrangères, d'abord 
en discordance, et s'éçhappant avec la force 
^a^trifuge , reviennent , à la seconde généra- 
tion , s'engouffrer dans les habitudes et la mo- 
rosité indigènes. Après l'or, divinité suprême, 
la bible tient le premier rang; point de famille 
riche ou pauvre qui n'en possè4e au moins 
1. 6 ' 
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un exemplaire. La lecture s'en fait toute la tie, 
dans quelque secte que ce puisse être. Les pa** 
piers publics ont seuls le droit d'y faire di- 
version , et peut-être quelques romans pom* 
les jeunes demoiselles ; à part, le monde sa- 
Tant : ce Apparent rari nantes. » UnenouTdfe 
divinité commence à établir son culte : là ma- 
çonnerie! matière sèche, où le fanatisme ino- 
cule admirablement son phlogistique; hors de 
la loge point de salut : adepte ou proÊine. 

Déjà les processions et le pompimx et ridi- 
cule étalage de signes plus ridicules encore. 

A cela près , la bienséance est partout rigou- 
reusement observée; mais les &cilités sont 
grandes, et le plus puissant obstacle au mal est 
peut-être la nullité absolue des obstacle». 

Point de société; on se rassemble peu; cïia- 
que famille reste chez elle, enfoncée dans U 
monotonie et la t^witurnité. Les étrangers sont 
klilBcilcmenfradmis. Les meilleures recominan- 
dations, du moins dans les villes du premier 
rang , peuvent vous procurer dix minutes de 
froide conversation, chez le particulier; etcfaeE 
le négociant ^ une invitation qui ne se renou- 
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VâUe plus. La division , quant aux opinions 
politiques et religieuses , tendrait seule à ban- 
nii* tout agrément de la société y s'il en existait. 
Les attires pour les hommes, le ménage pour 
les m,èr<es de famille ; voilà pour quelques-uns; 
la promenade s^r les trottoirs ^ la visite des 
boutiques les jours ouvriers, voilà pour d'au^ 
1res ; trois séances au temple, chaque dimanche ; 
Voilà ppur tous ! . 

Leviùs fit palieniîà ^ui^iqiud comgtre est nefas. 

Muséum de Peaiff^^-^Cemujbéum fut fondé 
en 1785, 

La salle des quadrupèdes contient deux cent 
douze animaux empaillés et dans leurs attitudes 
BatureUeS) tOuH sous verre, excepté ceux de 
haute stature. Parmi les plus remarquables 
is<mt Fétéphant marin des mers dusud, mesu- 
rant on»e pieds de long , et neuf de circonfé- 
reocô ; faurxmg ^ outang^ ou Thomme des 
}>oi6; le grand mangeur d^ foufmu; une 
vache à cinq jambes , etc. 
. Xia grande sfiJlecoûti^nt des oiseaux de toutes 
lès part^ du globe, au nombre de douze cent 
quiunaiile. Une coUecttoa de miuéraux, defos^ 
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siles et de divers objets curieux formant huit 

cents articles. 

On y voit cent cinquante portraits des hom- 
mes qui se sont distingués pendant la guerre 
de l'indépendance, outre ceux de plusieurs 
personnages célèbres en Europe et en Amé- 
rique : ce n'est pas là leur place. 

Il y a aussi la salle du mammoth dont nous 
avons donné la description. On à placé dans 
cette même salle des fjgures en cire , représen- 
tant des indiens avec les vétenàens qui leur 
sont propres j et plus de huit cents articles 
divers consistant en armes , instrumens de 
guerre , outils et habillemens. 

La salle marine contient cent vingt-un pois- 
sons, cent quarante-huit serpens, dont deul 
très- grands serpens à sonnettes mâle^et fe- 
nielle vivans , et que l'on voit se mouvoir 
sous la verriiïè* où ils sont enfermés depuis 
plus de dix ans.' La femdile est une fois plus 
grosse que le mâle et plus jaunâtre. . 

Cette même salle renferme cent douze lé; 
zards, quarante tortues, mille quarante-quatre 
coquillages , des coraux , etc« des coqiiilies de 
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grandes huîtres des Indes , pesant trois écnt 
cinquante livres, outre un grand nombre dfi 
singes en attitudes de travail et avec les instru^ 
mens de divers inétiers; ce qui nous a paru le 
comble du mauvais goût. Une pièce séparée 
renferme une variété de préparations anato- 
miques, d'animaux à double têtes et autres 
difformités ; des squelettes, etc. 

SpeciacQla rentm. 

Naturalisation. — La loi exige que l'iudi- 
vidu qui veut se faire naturaliser ait habité 
les Etats-Unis pendant dix ans. De plus , on 
est tenu à un serment dont l'esprit et la lettre 
sont tels 5 qu'il faut avoir renoncé pour jamais 
à sj)n pays natal, pour s'y soumettre et le pro- 
lioncer. 

Ubi bènë ibi palria. 

Navires américains. — Construits.pour la 
marche; bons voiliers;- de peu de durée, à 
raison de la qualité du bois, ordinairement le 
pin. Les goélettes, en particulier, sont d'une 
beauté remarquable, naviguent on ne peut 
mieux , et avec toute la célérité que comporte 
leur niasse. 



86 80UVEOTRS 

Lea navires américains sont tenus avec tme 
propreté qui va jusqu'au tourment : à peine at 
on fîni de laver le pont, la chambre, l'^itrepont 
{ avec cette largesse que permet nn fond inëptiî* 
sable), passé le Êiubert, séché, balayé, gratté^ 
îeté du sable, etc. qu'il &ut préparer de nouveau 
tous les instrumens de cette toilette; et au mo- 
ment où l'on monte sur le pont pour y prendre 
le bon air et jouir de la sérénité du ciel, les 
seaux vont recommaicer leur manège humide, 
l'inondation va. suivre ,lesËiuberts vowt boire, 
les grattoirs feront grincer des dents, les balais 
siffleront, le sable pleuvra comme dans le grand 
désert de Lybie , quand les vents échap- 
pés de la chaîne ^jiikts obscurcissent les 
airs , glacent d'effroi les caravanes , et ne leur 
laissent d'espoir de salut qu*en se prosternant 
face en terre. 

lié gouvernail se meut au moyen de deux 
cordes qui traversent le pont dans toute sa 
largeur. C'est le piège le plus dangereux que 
je connaisse: il est presqu^mpossible qu*on ne 
s'y prenne tôt ou tard en lisquant de s^estro- 
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pier. Gënëralement montés par un trop petit 
nombre d'hommes. 

lili robor et m% triplex dreà peotns erat , } 

Qui fragilem traci comimsit pelago ratem 
Prlmiis. 

Numéraire. — Devient chaque jour moins 
commun ;^en septembre 181 5, on l'a payé dix- 
huit pour cent. Rien n'est plus rare que de voir 
des pièces frappées à l'aigle ( argent du pays). 

Aam avis in teriis. 

Ourang-Outang. — Se voit empaillé au 
muséum de Peale , k Philadelphie, t 

Facieâ non homini similis , nec ditersa tamen. 

Pensions bourgeoises. — A meilleur compte 
que les auberges ; mais l'ordinaire y est très- 
succinct et peu varié. Les femmes y mesurent 
la pitance avec la rigidité d^un commandant au 
troisième mois de siège. Les Français ne j>eu- 
vent en aucune manière sympathiser avec 
les moeurs américaines. Néanmoins ceux qui 
auraient le désir de connaître la langue n'ont 
pas de moyen plus prompt et plus certain pour 
apprendre à la parler avec quelque fecïlité. ' 

Arida circùm natrîmenta. 

Pierres sépulcrales. — Hacées verticale- 
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ment à chaque tombe ; l'écriture n'y est poirf 
épargnée; la prose en est intelligible : certaine» 
lignes rimées qu'on y voit fréquemment , sont 
d'un genre particulier, fort au-dessus de toute 
portée mondaine ou littéraire.' L'ensemble de 
ces dalles forme une vaste carrière de marbre 
dont l'herbe encouragée rehausse la blancheur. 

In tumulo quies ! 

Places publiques. — On n'en compte que 
deux ou trois ornées d'arbres et de gazons; 
celle près le muséum , est de ce nombre. 
M. Stephen Girard est possesseur d'un square 
fort vaste et dans un beau quartier , mais il 
peut à volonté le convertir en rues et en 
maisons. Center-Square e^ fort joli;, c'est un 
bosquet à l'anglaise , embelli de la sçule fon- 
taine qu'il y ait eu ville; des bancs sont dis- 
posés ça et là. C'est le rendez- vous de l'innom- 
brable famille ailée , Vers l'l>eure oùFoccident 
enflammé développe ses plus riches tentures, 
chatoyantes de rubis', que vomissent avec le 
feu les immortels coursiers du soleiL 

J!)evexo propior'fît vesper olympo. 

Plan de Philadelphie. — Date de 1682. 
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Penn a laissé beaucoup à désirer : il paraît s*êtrc 
principalement attaché à ralignement des rues 
et à la coupe à angles droits ; c'était alors une 
grande victoire^ vu l'état des villes de l'Europe. 
D oublia, et l'on a depuis négligé les pro- 
menades et places publiques ; on compte dans 
Philadelphie quarante à cinquante cimetières 
qui 5 convertis en autant de quarrés de ver- 
dure , tendraient à-la-fois à l'ornement de 
cette capitale, et à la soustraire à des causes 
trop certaines d'insalubrité. 

Utile dtilci. 

Police. ' — Obser>ée sans gêner les habi- 
tans par d'infâmes moyens, tels que ceux dont 
les fauteurs de la tyrannie ont osé faire usage 
en Franc3 pendant l'usurpation.. 

Sed motos prestat componere flactus. 

Politique, — : Les Américains seraient in- 
téressés à ce que l'Europe fût en guerre conti- 
nuelle pour la plus grande prospérité des Etats- 
Unis. C'est le grand motif de regret concer- 
nant la chute de l'usurpateur. Leur grande 
proximité des îles à sucre, fait qu'ils se sentent 
.humiliés de n'en posséder aucune; ce n'e$t 
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peut-être pas sans dessein et pour Tunique biei 
]de FagricultHre à Cuba^ qu'ils s'emploient à 
faciliter par tous les moyens en leur pouvoir, 
une immense importation de noirs dans cette 
tle» Us la convoitent par-dessus toutes les autres. 
Ils vont rodant autour de ses côtes et de celles 

des Florides. 

Tanqnàm leo quasreis^qvem d^voret. 

Ponts de SchwylhilL — L'ancien pont, 
composé de trois arches, bâti en bois, sur 
piles en pierre, est couvert dans toute sa lop- 
gueur : on y a pratiqué une séparation pour 
les allans et v^ians en voiture> et un trottoir 
. de chaque côté pour les piétons. Des ouver- 
tures de distance en distance laissent aperce- 
voir la campagne, dont le coup-d'œil est très- 
riant dans cette partie. 

Le nouveau pcmt , à quelques c^its toises 
vers le nord, est d'une seule arche, très-élé- 
gamm^it bâti en bois, couvert comme cdiui 
dont nous venons de parler et près duquel est . 
étabUe la pompe d Jeu qui donne l'eau à 
Philadelphie : cette pompe présente en grand, 
le jeu des machines d'ufi ateam-boat. Des 
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fburneaut considérables, et sans cesse entre- 
tenus, font bouiUîr une quantité d'eau dont 
la Tapeur donne Fimpulsion à un immense 
balancier qui &it agir une roue, au moyen 
de laquelle les eaux de la rivière «)nt portées 
sur une élévation à travers une profonde cou- 
pure pratiquée dans le roc , où des canaux de 
fer sont adaptés, et vomissent l'eau dans le 
bassin supérieur, entouré de palissades, et 
d environ quarante toises de longueur, sûr 
quinze ou vingt de largeur. C'est de ce réser- 
voir que les eaux sont conduites en ville par 
trois autres canaux souterrains. 

Jardin de M. Pratt. — Vis-à-vis, sur un 
monticule verdoyant, on aperçoit k noaisoti 
de campagne de M, Pratt^ riche propriétaire. 
U a su très-habilement tirer parti d\iA terrain 
irrégulier, coupé de bosquets et de prairies 
en talus, en y formant un jardin anglais d'^- 
fet très^pittoresque et orné d'^itourages élé- 
gans. Des arbres de toute espèce , rassemblés 
sur un petit e^ce, haut et bas, y présentait 
une variété de feuillages, qui flatte extrême- 
ment les yeux. Leô orangers et citronniers y 
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portent des fruits aussi gros que dans le sol 

d'où iU sont indigènes. 

Une serre de vaste étendue laisse voir les 
J>rincipales plantes des tropiques; entr'autres 
des bananiers sous verre comme au jardin 
royal de Keiv^ près de Londres. 

La maison du propriétaire, moins belle, 
vue de près, offre un coup-d'œil séduisant à 
une petite distance , lorsqu'elle se dessine au- 
dessus d'un coteau en prairies adossé à un 
bois qui n'en laisse apercevoir que les som- 
mités entourées de verdure. La perspective de 
cette hauteur est enchantée : le Schuylkill , 
ses deux ponts, son double rivage, les ba- 
teaux qui le naviguent, les bois et maisons de 
campagne qui le bordent et le dominent, les 
tours de Philadelphie dans le lointain , les col- 
Imes du voisinage couvertes de bestiaux, tant 
de sites divers d'un horizon pittoresque vu 
d'en-haùt , à la faveur d'un jour serein , for- 
ment un de ces points de vue qui parlent for- 
tement à l'imagination ; et tendraient à la jeter 
dans la rêverie, si l'agitation d'une ville d'af- 
faires et de commerce laissait un moment de 
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repos à ceux qui visitent ces contrées mer- 
cantiles. 

Liquentîa flamina circùm 
Sire PadI rîpîs , Athesim seu propter amœnum. 

Population. — D'environ cent mille âmes. 

Ucbes > nemora nnper. 

Port de Philadelphie. — Se dessine en 
arc d'un très-vaste cercle. Des wharfs ou 
cales, dans toute sa longueur, permettent aux 
navires de toucher terre par le travers, pour 
la Êicilité d'embarquer et débarquer les mar- 
chandises. Une foret de mâts, et des planta- 
tions d'arbres masquent entièrement la vue 
des maisons du côté de la Delaware. 

La longueur du port est d'environ deux * 
milles du nord au sud, où sont les chantiers 
d'où l'on a lancé le Franckliriy de quatre-vingts 
canons, premier vaisseau de ligne, construit à 
Philadelphie. 

Sunt littore puppes. Viac. ' 

Poste aux lettres. — Fait partir régidière- 
ment toutes les semaines un courrier par terre , 
pour la Nouvelle- Orléans j il s'y rend en 
vingt ou vingt-cinq jours. 

* Tentanda via est <pià mittitor , ocior euro , 
Scripta nunu cbarlal hoc egoj quùm forttraa juyabi», 
Effidam. 
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Quakers. — Nous sommes entrés dans tw 
temple de quakers^ le dimanche 17 septembre 
i8i5, à dix heures du matin : les femmes oc- 
cupaient le côté gauche, les hommes le coté 
droit: Mille ou douze cents personnes étaient 
présentes : on a gardé un profond silence pen- 
dant une grande demi-heure. 

Cependant une femme d'Age avance se le- 
vant au sommet de Tamphithéâtre, en Êtcede 
la porte d'entrée , tout le monde s*est levé; les 
femmes continuant à faire face du même côté; 
les hommes toiûnant le dos à la Quakeresse. 

Celle-ci s'est feit entendre pendant prés d'un 
quart d'heure, moitié diantant, moitié par- 
lant , et comme si elle récitait quelque prière 
•qu'efle savait par cœur. Après avoir cessé de 
parler, elle s'ert assise, et chacun s'est assis de 
même. 

Un profond silence a régné de nouveau 
pendant quelques minutes. 

tJn homme s'est levé sur le même amphi- 
théâtre; 3 a prêché d'inspiration, s'exprimant 
d'abord par mots entrecoupés, puis avec plus 
d'abandon» 



DES ANTILLES. 96 

Le Quaker paiiait du sacrifice de Noires- 
Seigneur en souffirant la mort pour la dëli'* 
yrance de- la race humaine*. Son discours a 
duré pendrait plus d'une heure; il s'est assis 
ensuite^ a r^nisson chapeau, et le plus profond 
recueillemeiit a succédé. 

Peu de momens aprés^ une seconde vieille, 
farèsHrapprbchée de la première qui avait pé- 
roré, debout comme elle, a psalmodié dans 
le même genre, d'une voix débile et cassée : 
son disco«u*s, ou sa prière, n'a pas duré cinq 
minutes, après quoi, nouveau recueillement 
durant un demi-*quart d'heure. 

Tout-à-coup l'assemblée se lève toute en- 
tière et quitte le temple, après une séance 
d'environ deux heures. 

Les Quakers, en propageant incoiisidéré- 
meot les idées d'égalité , et en admettant à 
leur table les gens de couleur des proprié- 
taires de leur voisinage gâtent le service do- 
aiestique et ei|>os6nt les femille^ à une ruine 
totale^ par la perte de leurs esckves, encou- 
ragés à l'évasion. On leur reproche une cer- 
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taine curiosité qui les porte à s'informer deê 

plus petits détails concernant leurs voisins. 

Decipimur speoie'recti ! 

Républicains ( parti des). — ^Se compose 
de la classe inférieure, renforcée par une nuée 
d'étrangers imbus des principes de la tactique 
révolutionnaire. Ils usent violemment de toute 
leur influence, pour que leurs chefs soient 
nommes membres du congrès, et dans les 
plus éminentes places du gouvernement. Les 
papiers publics sont le théâtre de leurs viru- 
lentes attaques. Les artiicles qu'ils y impri- 
ment chaque jour peuvent, à bon droit, être 
considérés comme le plu^ dégoûtant gafima- 
thias qui ait paru depuis les feuilles du père 
Duchesne. 

Sclndltar ÎDcertam studia in ôontraria volgus. y 

VlR«. yfi/i. L a. 

• t 

' Rivière. • — La Ddavrare est prise par lesi 
'glaces trois qu quatre mois -de l'année; les na- 
"vires qui arrivent à ces époques, destinés pour 
Philadelphie, se rendent à Nevr-Yoi'k qui, 
plus heureusement situé près de' la mer, n'est.' 
■pas sujet au même inconvénient. Si l'on ajoute' 
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i ce désavantage celui d'une navigation de 
cent vingt milles, depuis l'entrée de la ri- 
vière jusqu'à Philadelphie, la perte de tems 
qa^elle entraîne, les difficultés et 1^ frais qui 
s'ensuivent, il sera plus aisé de concevoir le 
rapide accroissement de Nev^^-Yorck , dont la 
population dépasse déjà celle de sa rivale. Cette 
dernière paraît avoir atteint le plus haut de- 
gré de sa splendeur, tandis que New- Yorck est 
évidemment appelé au premier rang , et à 
devenir le port le plus fréquenté, et la plu» 
florissante ville du Nouveau-Mondeu 

Babylonis flcmina) tarres , plurima lingna ! 

Sectes religieuses. — Quarante sectes diffé- 
rentes vivent en paix dans les murs de Phila- o 
delphie^ Quelques-unes y possèdent deux ou 
trois temples avec des terrains contigus; ordi- 
nairement fort vastes et visiblement destinés 
aux sépultures. Les catholiques romains y ont 
aussi plusieurs églises. Entr'autres sectes , on 
I compte : protestans; épiscopaux ; anabaptistes^ 
/ amis ou quakers ; congrégationalistes ; presby- 
\ tériens; universalistes; scissionnaires presby-* 
I tériens; luthériens allemands; luthériens sué- 
i. 7 
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dois^ mors^vieos; axiabaptiste3 iimyers^ls; mé- 
tho4î^tes; iui&j africains; épispopélieps ré- 
formés ,. etc. etc. etc. 

doctomm ) Deus Uadidit dispuUtionil^vs eornin. 

Serment ( abus^ dn).^^ TJja mM^^ aroét 
rioaia, après une traTersée à bord d'uâ 99^ 
\ire fi]aiicaî&9 accusa, le capitaine de l'siYpir 
maUpalté : par suite^ de sop. secinent, h <è9^ 
feibe dpt le dédommager^ n^oyennaitt UQ^ 
iûmme de ^5o piètres (ph^ de Sqq &a^)9^)y 
navire et cargai&oa- sécpestffés^ jjL|s<pifà paj$^^ 
ment. 

tJne &i» enceiate peiU^ ea fiii^fiio^ soi^ognent 
€piÊ tel indÎYidu esl père de soa e^j^.^ l^ 
oontmîadDe^ par jugemien^î, k hà pajy^er h 
sommx» de '3oo goufxiss, (' i 5oq franco ); 

tJliL voyageur d^[)e de feinoitô iiaeonita: qj^'î} 
ayû^ commandé U0 Yiétem^ot à Nei/t-^Y Qrck , 
à coaditi^nj qia>'il serait, pi^étè tdl^ liQuret:^ U 
mèmé^jpux'^ imt^d^ quoi il dm&^ re^r an 
t^Skw cpei ea était dfaccopd, Çeliû-ei ^'arrive 
€^ le kndemaia^tr-ouy^ h voyag.€*iF^ et lui 
pj^eate^l'objet coounâiidfé^ oi».n'ënkV0H(pas^ 
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le taitteur ^ retire. Un quart d'heure après 
vient un con^table <{ui eoaduit YétS9LB^e9 chez 
U juge de paix, où se trouvent deux témoins 
dfs ce qu'Us n'avaient pi vu, nî entendu. Ser* 
meut |prononc4, le voyageur est qQndsMuuÀ k 
payer, outre le prix roclam^^ 10 franc» 4^ 
frais. U veut donner de l'or; ou n'a point de 
monnaie à kiî rendre;.et, pour obteuir d'aller 
en ehercher > U est tena de déposer sa montra 
entre les* n)ains> du juge! 

. Jui-ftre pftcâii in vcrba nugistH ! 

Spéculations dès voyct^euws françms. -^ 
Les Qïieu^ avisés: "skj^qX à Paris , achètent am 
B;iaiw^tuFi^r$ dlQ la. ru^. Gltepeta , sur iK>t(Q^ 
prise en Amérique, payent comptant, (ee» 
^'ik sippell^it: avdir la n^archandlsie à coups 
4e fusil ) „ reviwnent ensuite au H^vrQ ou k. 
j^rdeaus^ Le pasaaige est r^qu d'avance. 
Çeux-^i ne* soqit pas er4iaaipeB^0t tes pluô^ 
cossus. Ps^mi e^x q^ peiivept disposer d^ 
sommes {^.consîdéraUea, supposais q^'ou 
ait employé centime fraoics en^mardM^pdises 
de Frapce, et que, rendu aux Etatsr Unis, une 
circonstance, iavôrable alssUr», avea pn»iupt 
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débit, 75 pour cent de bénéfice, on aura donc 

lySmJle francs en papier du pays. 

Mais au préalable , on doit acquitter à la 
douane trente-trois pour cent de droits d'en- 
trée, sur la plupart des articles; ce qui ré* 
duit les 176,000 fr. à i42,ôoO fr. 

En Amérique , il li'y a ni denrées , ni mar- 
chandises qui puissent être l'objet d'une spé- 
culation avantageuse pour l'Europe j s'il pou- 
vait se trouver accidentellement un très-petit 
bénéfice sur quelques articles , il serait tota- 
lement absorl>é par les fi'ais ; c'est un fait in- 
contestable. Ceux qui en ont appris l'expé- 
rience se hâtent de convertir leur papier en 
numéraire. 

Le doublon ou quadruple d'Espagne se paye 
en ce moment ( septembre i^x5 ) , 18 piastres 
et demie , et sera tout-à-l'heure à 20 piastres ; 
en France , on n'en aura que ï6 ; la perte sur 
^es 1 42,000 fr. est donc de 20 pour cent, ce 
qui réduit cette somme à 1 1 3,6oo fr. 

Retranchons maintenant : 

lo Route de Paris à Bordeaux. .... 25o fr. 
ao Provisions particulières et literie,- , a5o 
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3« Frais d^em(>allages , transports , 

chargement, etc. efc * ; . . . a5o 

4** Déficit , avaries aSo ' 

5« Passage looo 

6^ Fret (je dois me tromper en moins). lOOO 

/ ToTAX 3ooo 

Plus : —^ Séjour aux Etats-Unis. . . . a5o 

Provisions. . a5o 

Passage , en retour lOoo 

Quaran'aîne ou séjour au port .... aSo 
Route jusqu^à Paris 25o 



Total. • . . . . 5ooo 
De 1 1 3)600 
Otez. . . 5ooo 

Reste. . . iob,6oo fr. 

En supposant donc que Ton ait été favorisé 
par la plus briUante circonstance , il ne restera 
au spéculateur armé de lOo^oeo fr. , que huit 
mille francs de- profit pour avoir exposé deux 
foisla«Qmme premi^e^ de plus, les risque» 
du naufrage , ( beaucoup, moins rai'e qu'on 
n'imagine ) j le désagrément de deux longues 
traverôces ; celm du cliaugement de climat et 
de façon de vivre , de bien en mal ; enfin l'em- 
ploi de cinq à six mois de tems à exposci^ sa 
jsanté , sa fortune et son individu. 

Que devienijra cependant notre hiibile ticeur 
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de coups de fuâl dans la rueGreneta; dure-* 
ment assujetti , pour chacpe paSiSage , aux 
mêmes frais que celui qui avait à bord pour 
cent mille francs de marchandises ? Son avoir 
est botné à la^oco fr. ( combien passent avec 
moins ! ) Je veux que sur la plus stricte dé- 
fensive , il n'ait payé que miUe francs pour 
toutes dépenses de voyages, séjours aux ports, 
chai'gemens, fret , etc. tant en France qu'aux 
Etats-Unis. 

Ci. . . V looo fr. 

Plus , pour les deux piissages# .... 2000 

Total. . . , . . 3ood 

Sa première sotnme de 13,000 fr. ea a rap^ 
porté 31 mSle en papier, sur qfioi,rel;raiidbeit 
pour droits , 'ci , 4 «lille fr. des 53 pour cent ; 
rcistc 1 7,000 fr . , l6S(]fu€ds convertis en ïiumé- 
raire , ont donné i3,6oofr. 

Son profit, rendu à la maison de roulage^ 
rue du Ponceau , sera de.... 16 oents firancà ! 

Cest encore le beauoôté : 
• Que sert-ce lorsqu'on ne gagn^a <|ue 5o 
pour cent? 

Quand on n^en fera que afr? 
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£t lo¥8cfa\3iifin il y anra peite, même ant 
£l*te^DAi6? 

Mox refidt fates 
Quassas ; indodiis pauperiem pati. HotlT. 

Steam-l)oat. — On trouvera dans le cours 
du volume la description des Steam-boats qui 
remontent et descendent la rivière. Je ne parle 
ici que de celui -qui traverse la Delaware 
d'une rive à Fautrç dans toute sa largeur. II 
est construit d'après un mode particulier , et 
disposé de manière à transpwter les chariots 
et voitures attelés. On en voit un dont les 
roues sont mises en action à l'aide de dix-huit 
chevaux. 

Aadax omnîa ^rpeli , 
Àudax Sapetî getaus 

HoaAT. od, 5,1, X. 

TéMe^'hâtê. — A taUe -d'hôte, chez F. 
( 4e S^iflt-Donïingue ), un capitaine de cor- 
sage 1^ajS]Dnlait,en ma présence, la manière 
dont *é s'étéit tetms en possession de son bâ- 
timent pris par les Anglais , il y avait diii 

C'était un -homme tlu midi de la France ^ 
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brun j ramassé , grosse tête, point de col , et 
tfnn timbre de voix vers la contrebasse; son 
apparence était douce, et son parler lent j 
contraste extrêmement piquant avec la scène 
racontée et les expressions; sang, poignard, 
tuer, qui formaient à elles seules, les trois 
quarts de son récit. 

Le brick dont il avait le commandement 
ayant été pris par des vaisseaux de guerre an-, 
glais, on en retira l'équipage moins un espa- 
gnol , qui fut laissé avec lui à bord : on y mit 
un capitaiiie de forte stature , et six hommes 
dont cinq de choix ; le sixième était un nègre 
servant de timonier. 

Le français voyant qu'il pouvait profiter 
du moment où le capitaine de prise était en- 
dormi, sans s'effrayer d'avoir lui seul affaire 
aux six matelots ennemis , fit part dp son 
projet à l'espagnol qui se signa, protestant 
dans sa langue; et,/>or Dios y todos los^ 
sanioSy qu'il lui était impossible de se décider 
à ^ne entreprise si hasardeuse. 

Le sort en était jeté ; il n'y avait plus à 
compter qme sur soi-même , et sur son propre , 
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courage. Le français avait pour toute arme 
nn compas ordinaire, tel que ceux dont on 
se sert pour mesurer les distances en faisant 
le point sur les cartes marines , et déplus y un 
coutelas dont Pextrëmité était cassée. 

a «Tattaijue les deux plus redoutables an- 
glais : ( C'est le capitaine corsaire qui parle ). 
Undoup à la tête du premier, (déjà ce n'était 
pins le même Iiomme^ l'œil dardait le &u , les 
Teines se gonflaient , l'acteur était véritable- 
ment en scène), le renverse à mes pieds, baigné 
dans son sang; l'a.ntre tombe sur moi; le coup 
que je Importe à la poitrine est si violent, que 
je fais entrer le fer quoique sans pointe , ca- 
pulo tenus. L'anglais chancelle et tombe, je 
les achève, en ouvrant le crâne de l'un , tandis 
que je foulais l'autre à mes pieds. Ce fut l'af- 
feire d'un clin-d'œU! Les trois autres accou- 
raient; mais j'avais tout prévu : point d'armes 
à leur portée; pas le moindre outil, ou massç 
de bois, ou pièce mobile quelconque dont 
ils pussent faire usage ; de plus , comme ils 
8e trouvaient à Fentrepont, ils avaient à, mon- 
ter perpendiculairement par une ouverture 
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^etrèe et dlfficHe ; fls pa^saieût lès mains cn^ 
dësâtm, et jê potivàii lies létïf icùti^)er ; thais 3 
m'en coûiMt decomhièitrêtmè har^batie inw^ 
)tile ; je hîssfâî fespâfgiio! pbtrt* lès SiiUreaifet j 
afin de Wè pôftiet.à Ktfsrtartit âiétue Tert lé 
cïipitaiïiie , ayant plus à ctainàrè «de lui seul 
que des trois àtftr^. D Ttenaît de s^iéveaier; )e . 
letrbtivai stohsdëfeme, èotiimfeëtcrurdt et tfti^ 
letnent prépare aU ùoilikat. Il brut cJtHe j^aUaû 
lètuer. 

En arrivant sur tnôti taisèèâa pourvu prèit* 
drèJettomttiatïdement, il cti^âvait saine comthé 
fratic " maçon j et tn'avâfcf*feîl voir ses p^^ 
pieï^, etc. • ' 

Voubiït kiref patli tie cette fratettiité, iL «A 
ct)ttîoHdait en prières, ttiettant surtout '^ 
avaïit le titre le pltts recotntnafidable à ^sea 
yèux. 

Je tiè voulais pas le tûèr ( àjt]iuCail d6*ùe- 
ment le capîtainfe ùorsairè ) , toais setilèmer^ 
lui donner àêis tonps de, campais ddtné tëé 
deux épatihs pôuf rempèchèt "de J^ seY'i4t 
de ses bras ! <3eïa fort tîébité si rtaiïvèûreiit ^ô 
tous lès convives ^éclatèrent sinmltaliéiiieîii^ 
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L'attention reprise, il continua ainsi : dépen- 
dant je réfléchis» qne le tétanos ie prendrait 
etqn'îl «n mourmt^ aIoi« je lui dis que \t ne 
voulais hii £atine aactm mal , msaié l'enfermer 
dans sa cliafeabre po«r ma sûreté et la ^enne 
propre, n diercha uû prétexte. — Peint^ un 
plus fort («expriiné comme je »e pob récrire). 
^ — Hékienlditleoorsaire) cela se peut dan» 
}) votre ckambrè.*» (Nouveaux éclats de tire.) 
Enfin , l'anglaisée rendit ; fig&orais alors qu'il 
avait un poignard ; ^ l'aifrais tué. Mais il ne 
bougea pas ; tandk que, baissé pour scîer une 
plaûcfae afin de olouer sat^bamhre, il pouvait 
avec quelqufe résolution se défaire de -moi* 

L'an^fê une fois doué dans sa chaûibre , 
f«H8 la douleur , en revenant, «de ti-imver e» 
face de moi les trois matelots que Tespa^ol 
surveUlait et qu'il avait laissé monter surk 
pont. Je me détermine à les tuer, s'ils ire des->- 
(ïcndent à l'instant même : heuneuaenïent que 
datesla chambre du capitaine anglais^ je m'étais 
emparé d'un sabre ; son effet d'une part,*©t de 
iWtre , la certitude que leur chef swr lequel 
ils comptaient ^ avait feit sa soumisse , les 
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décidèrent à ne point se côraniettrejilsdescen- 
dirait ; je condamnai l'onvcrture , et je fus 
tnaitre de mon vaisseau 5 le nègre qui gouver- 
nait m'ayant fait ilérativcment les signes les 
moins équivoques de sa par£\ite obéissance. 

J^^is près de Cuba, et ne pouvant manœu- 
vrer le vaisseau avec un 3eul kooimequi aurait 
dû être sans cesse de ser\'ice avec moi , je iXie 
décidai à gagner un petit port sous le vent de 
la Ilapoae, A peine rendu , la connaissance 
de Faffîiire prise , on voulait me mettre aux 
fers; je résistai; je demandai a être jugé à la 
Havane y où déjà l'on avait rendu compte. 

Les anglais furent descendus à terre et mis 
séparément en lieu de sûreté. On envoya un 
éqmpi^àmon }>ord pour conduire le vais- 
seau à la Havane > où je restai cinq mois , 
au bout (]iesquds j'eus l\ payer dix mille pias- 
tres pourlos frais de procédure; ma cargaison 
n'en valant que douze mille. Ce qui me fut 
laissé, consistant en farines, se trouva tdtale- 
ment avarié. » 

Le capitaine de corsaire ayant fini soii liis- 
toire , je ne pu& m'empêcher de lui dire qu'il 
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Sait bien heureux de s'être sorti sain et sauf du 
combat; qu'ayant tant fait que de se résoudre 
à une pareille détermination, les choses nede- 
^aieut point être Ëites à demi , et je m'éton- 
nais surtout de ce. mélange de force et de fai* 
Wesse qui l'avait porté à compromettre son 
existence , soit en épargnant le capitaine au- 
rais y soit en négligeant de mettre les trois 
matelots hors de combat, lorsqu'ils passaient 
fes mains pour s'élever, et qu'il pouvait les 
clouer avec son compas ; soit en se fiant à un 
bomme qui lui avait découvert sa pusillani-^ 
mité. 

Le capitaine en convint ainsi que les audi- 
teurs , et nous nous quittâmes aussi frappés de 
ce récit, que si nous eussions véritablement 
assisté à l'horrible scène de carnage doi^t il 
venait de nous donner les détails. 

Cœnantem juvat extrêmes audire labores. 

Temples prpteêtans. — N'ont point la ma- 
jesté des églises catholiques. Ce sont des salles 
carrées j en apparence dispqsées comme pour 
une réunion littéraire , ou la tenue d'un club. 
La partie la moins ornée est celle où le mi- 
nistre récite les prières. 



iiD SOUVENIRS 

Une séance ootre mes«ire y durant laquelle f 
le même individu , constamment en scène J 
revient imperturbableme»^ aux tnémes idées A 
SUT le même ton, et du même aeceiit, produk; 
Tine fetigue assommante. 

La prière et les hymnes^ suivant Fexpre^ 
siou vulgaire, n'ont Tien de rellsvé; nous peor 
sons queFusage de FégUse romakie est inâr 
'niment plus convenable : leprélreio^coquai^ 
le Seigneur, et chantant se& loxianges en p»* 
rôles harmonieuses , hors de la portée com^ 
mune , quoique les hfeures contieiment des 
prières dans le langage des fidèles. 

Les hymnjes, aecompagiiées de l'orgue, sur 
une Hiodulàtioa douce, mariée e^x accens des 
viepges et des jeunes femmes , sont d'un^^ 
touchant ,haFifiK)nienx et d^un prestige pavia- 
sant. 

L'usage des coltectes pendant le service 
divin , nous paraît choquant envers le culte ; 
il serait facile d'y suppléer par des quêtes à 
domicile; mais on paraît avoir habiliemenÊ 
compté sur de puissans mobiles du cœur hu*- 
main : la gloriote et la vanité!' 
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Ce qui ûjcm. a frappés m Qûtraat dans im 
toiïpje^ pçc^estaQt,. q'^t; de u'y poipt voir 
ia cb^se partoiît h plu^ wQjiibreqse : cçUe, du 
j^ujle, L^s, baM3 d'acaJQU^ p^^yés par des 
ta;^iiU/e3^ nçbres , Qccupçqt Cwlw^ivQiuçnt tout 
Fcïçpapç ji^qu'à six pied$ dje^ljeatreQ. Tout 
, pr^fept^ le co^prd'œil du lxxj,e 'et 4^ la pro- 
preté. Celui qui a vu le monde se dit : eùk done 
^lagirai^JjB im^^ d^ la société? Wy a-t-il 
déjà ^^s, d'égalité défaut les autels., niiêmo 
da^nç le^ i:égioi;is d»s niveleurs? 

J)M. qu'ira étraoge^ eiïtpe. daus ui| temple 
prpteetart ( de qui^Iqu^ açjcte q;ae Q€j soit ) , 
«ftiftdiwîtt se présente^, €* ^ titès-civilem^pt 
vope: pjtic^ dape^ uo baciQ. 

^i^ Qelfhi ant%b^%î cel^berjrima teiQpIa: 
Sed oraioria focmù intrà simpli«^m4 et extra. ■ 

f^énus africain^. — Dans la pensign où 
je vivais à Philadelphie , nous avions , par- 
mi legdomesïtiques, la négresse, si non la 
plus, bellç, du moins la, mieux faite qu'il fût 
possible de voir. Les voyageurs admiraient 
ea elle lîXie taille da déesse et des grâces 
tiaturelles^ Ses fojiîies n'étaient pas seule- 
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ment à Fâbri de la plus minutieuse critique; 
elles étaient , en réalité tout ce qui s^est offert 
de plus séduisant à Fimagination des poètes, 
ce que la sculpture a créé de plus parfait, et 
ce qu'ont tracé de plus gracieux les pinceaux 
des plus habiles peintres ; d'Homère à l'abbé 
de Lille ; de Hiidias à Canova j d'Appelle à 
Haphaël. 

Sur ce corps achevé , s'élevait une ,téte 
bien plantée , et qui eût fort bien répondu à 
la perfection des autres formes , si le trait 
principal n'avait été manqué. La bouche était 
jpresque hideuse ! et cependant , outre le plus 
éclatant émail , on y distinguait cette qualité 
caractéristique delà race noire... la bonté. 

.Nous étions souvent assis dans un. long cor- 
ridor menant de l'arrière partie de la maison 
vers la salle à, manger; à Hieure du repas, ^ 
Betsy ( c'était le nom de la belle négresse) ? ' 
passait et repassait sans cesse. La grâce et la ^ 
majesté de son maintien m'avaient frappé dès 
l'abord , ainsi que la perfection de ses mem- . 
brea; je m'étonnais qu'il n'en fût pas question ' 
parmi les voyagèursj et cependant je compfi- j 
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BJâis Feo^e que j'avais de faire remarquer cette 
femme, et de savoir si les autres la voyaient 
du même œil que moi» 

D fut question. d'elle une fois: j'exprimai 
mon admiration , et je ne tardai point à être 
convaincu que la beauté parle à tous les yeux. 
Ce fut un chorus d'éloges proportionnés à ce 
qui en était l'objetv 

En voyant Betsy traverser ce long corridor 
où, mollement assis sur dessophas, nous pou- 
vions la contempler à l'aise et la suivre de nos 
r^aixis, je pensais à l'eflPet qu'eût produit une 
dame heureusement née, si, dans les galeries 
d'un palais, sous de pompeux vétemens , elle 
eût développé devant une Cour brillante des 
formes aussi extraordinairement parfaites. 

Lorsqu'on voyait entrer Bel;sy dans la salle 
ou l'appelait son service , toujours droite au- 
tant que possible , le buste £iyant disparu , la 
suite dessinait encore au -dehors ses riches 
contours et la chute gracieuse qui l'enchaînait 
au corps le mieux modelé. 

Cette jeune femmp, soit respect, soit conte- 
nance naturelle , avait toujours le* yeux mo- 
X. S 
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(lestement baissés , ne parlait jamais, servait 

avec attentioB^ suivant, d'après natw*e, lai 

ligne de conduite qu'eût tracée la coquetterie 

la plus profondément rafînée. 

' Le l^sard la fit un jour entrer dans, ma 

chambre; je lui dis qu'elle était belle, et la 

conviction où j'étais me donna sans doute 

riiçureuse «expression qui la prouve «t ne 

manque jamais son efil^. 

Ce fut alors que je souffiis véritaHemesft 
de voir cette bouche tellement en contraste 
avec le reste du corps , qu'elle semblait ^xe 
ckkezéie^ comme le c^dkdt de l'humanité, 
f)Our qu'il ne fût pas dit qu'une mortette ci!* 
été formée de tout point sur le modèle des 
déesses. 

Betsy n'en soupçonnait rien.Quelqtiépïaîsir 
qu'une femme puisse goûter k être admirée, 
îl^t pour elle des jouissances plus vives encore', 
la négresse prétendit mieux. 

Ses yeux ëdnc^lalent des plu$ vives ardeurs,* 
Cëtait une africaine en Vâ^us CnUipige .• 
On ne peut disputer des goûts ni des couleurs ^ 
Le deuil de ses attraits dissi^ le prestige. 
- Uafeif secret, chez les hiwHiies du liord , 
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Let ^Ifctrise, en voyant lis et rose , 
En leur ^d«t; à défaut de la cause, 
L'amant glace ferme l'oeil ^ s'endort. 

Blessée dais sa yanitéfBetsy versa des pleurs. 
Un don Léger la dédommagea mai du désap- 
pointement où le pardoa ne s^attaclie jamais. 

Relativement aux femmes noires et de cou- 
leur , sur cent habitans blancs dans les Colo^ 
tÀeSj quatre-vingt- dixHieuf ne seraient nulles 
uïçkA de notre avis. 

mgra snni ; sed formosa inter fiUas Sk». 

VOYAGE A NEW-YORCK. 

Le 21 s^tembre 181 5, embarqué sur le 
Steam-hoat de Philadelphie ^ Bristol j vent 
debout, forte lame contraire 5 marche du 
Steam-boat , ^x milles, ou deux lieues à 
l'heure. On navigue près de terre, pour avoir 
moins à lutter coptre les courans et s'aider 
du remou. 

Xa rive droite, coté de Pensilvanie, est 
riante et pittoresque^ celle de New - Jersey , 
noyée et sans maisons , à l'exception du vil- 
lage de Cambden , en face de Philadelphie. 

Une digue , qui s'étend à plusie«r$ milles 
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sur la rive droite, contient les eaux de la D^ 

laware^ qui la débordent rarement. 

Les habitations sdnt très-rapprochées dans 
cette partie. L'œil, Ëitigué par la brique aB 
rougo sombre, se plaît à les contempler; leur 
IJancbeur contraste agréablement au milieu 
des groupes d'arbres , de verdure et de feuil- 
lage variés , d'une grande fraîcheur encore, • 
malgré des chaleurs récentes, plus fortes que 
celles des Antilles. 

La chambre de l'arrière du steam-boat est 
exclusiveûient réservée pour les dames. On 
desccmd entre cette chambre et le grand sa- 
lon; contenant cinquante personnes assises, 
et une petite buvette où l'on vend du brandy, 
de mauvaises pêches et des biscuits de mer. 

Les roues que la vapeur fait agir, placées 
latéralement au-delà du salon , donnent le 
mouvement au bateau , en tenant lieu de ra- 
mes; elles sont en fer, de douze pieds de dia- 
mètre; chacune d'elles formée en double, à * 
la distance de trois pieds, entre laquelle dis- 
tance des plateaux de bois inclinés et de deux 
pieds de large font l'office de rames, très-rapi- 
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deraent agités par l'effet de la vapeur. Le bruit 
continuel qui en résulte ressemble k celui des 
moulins à eau ; et je suis bien surpris si ces 
moulins et les roues qu'on y emploie n'ont 
pas Élit naître l'idée des steam-boats j en y 
adaptant le mouvement connu , .au moyen 
delà vapeur. L'espace depuis ces roues recou- 
vertes en bois, jusqu'à quinze pieds eri ar- 
rière de la poulaine, est occupé par le méca- 
nisme du steam-boat Au-dessus du pont 
se trouve le balancier, sans cesse en mouve- 
ment; et dessous, de chaque côté de l'entre- 
pont, deux énormes cylindres de fer, d'en- 
viron quatre pieds et demi de diamètre , et 
douze ou quinze dans. la longueur de l'axe, 
contiennent un foyer ardent qui y est cons- 
tamment entretenu; l'intervalle entre les deux 
renferme la partie où opère le balancier et les 
principales pièces du mécanisme. 

On arrête à volonté le jeu des machines y 
et conséquemment la marche du bateau, en 
dégageant la vapeur surabondante par des 
tuyaux à cet effet; de même on reprend la 
niarche en un clin-d'œil , en retenant cette 
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▼apeur. La partie de l'cDtrepont, qui est en 
ayant des foyers , sert à mettre à convert les 
effets des voyageurs, lorsqifil fait manyàis 
tems. Le contour intérieur de la poupe est 
garni de bancs , pour Fagrément des passa- 
gers ; au-dessus on peut dresser une tente, 
pour les mettre à Fabri du soleil. 

Hommes, femmes, enfans, blancs, mulâ- 
tres et noirs, maîtres, domestiques, mar- 
chands^ ouvriers, gentlemen américains ou 
étrangers, peuplent cette habitation flottante. 
• Dans ce nombre, se trouve en ce moment 
un quaker, homme de couleur, négociant, 
possesseur de 5o,ooo piastres, bon marîn^ 
commandant son navire, et de plus, telle- 
ment zélé pour sa religion , qu'il va partir 
pour Sierra-Leone^ en Afrique, afin d'y faire 
des prosélytes, en même tems qu'il y suivra 
ses intérêts de commerce. 

A six heures, nous arrêtons à Burlington, 
à dix-neuf milles de Philadelphie; on y des- 
cend des passagers et l'on en prend d'autres. 

Burlington , situé daqs le New - Jersey 
est d'un coup-d'œil très-agréable. Des talus 
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eag^zops et des peupliers dltalie, bordent 
ie devant des maisons. Cette ville est plus an*- 
cimuie que Plûladelpbie. En peu de minutes , 
nous allons au bord ppposé, où est situé 
SristoU, un mille plus loin, 20 milles de 
Philadelphie : nous y trouvons des voitures 
A neuf placer, attelées de quatre bons che- 
vaux. Ces voitures, extrêmement incommoda, 
ouvertes en face et par les côtés, sont abso- 
lument intenables par un aussi n>auvais 
tems que celui de ce jour. 

La route est belle et fem^éej les propriétés 
sont bordées par des barrières en bois. 

A dix milles de Bristol! , on arrive à Tren- 
ton, après avoir passé un pont couvert, de lon- 
gueur remarquable, sur la Delaufare. 

Trentdn est la capitale de New-Jersey. 

De Trenton on va eoaeheràPrince-Towri, 
dix mill^ plus loin. 

Après un souper dont le thé a fait le$ hon- 
neurs en grande partie, l'aubergiste, ayant à 
peine assez de logement pour les dames, a dû 
par un tems afireux , nous faire conduire en 
vllle^ pour nous procurer des lits, à onze 
heures du soir. 
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Un am^icaia est venu avec moi loger dan» 
une chambre de sept pieds de large, ^r treize 
de long, le mur à nud; trois couchettes, un* 
table en bois blanc; point de rideaux, ni de 
meubles de lits; not epen to .! pour ré- 
pondre aux quatre mots que le sentimental 
Sterne fait <iire à une dame française : rieB 
que pour, etc» 

Prince-Tovrn possède le jJus célèbre col* 
lége des États-Unis : il y a dans ce momenl 
cent cinquante écoliers. Celui de William é. 
Mary ^ à Williamsburgh en Virginie y te- 
nait le premier rang lorsque je le visitai ea 
1781 , immédiatement avant le âiége d'Yorck- 
Town et la reddition du général Corftwali^ 
et de l'armée anglaise sous ses ordres. 

Partis de Prince^Town à. cinq heures du 
matin, nous sommes allés déjeûner à douze 
milles , à Nevvî-Brunsv\rick j où il y a aussi ua 
collège. 

A cinq milles de Nev^ - Brunswick. , ob 
trouveBridge-Tov\rn ^ et à trois milles au-delà 
Elisabeth-Tow^n , jolie petite villesur un c/w^> 
ou petite rivière, avec un pont^ 
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La roule de Prince -Town à Elisabeth- 
Town traverse presque sans interruption des 
bois de chênes et autres arbres. On ne voit 
point ici ces forets de pirïs qui couvrept une 
si grande partie de la Virginie.* Cette ^rou te ^ 
assez bonne en été, devient très-mauvaise eo^ 
hiver. 

Auprès de moi, dans le fond de la voiture, 
s'est trouvé un irlandais de figure, taille et 
manières distinguées, le colonel.? , très- 
instruit, ayant voyagé en France et en Angle- 
terre. 

Nous avons beaucoup parlé ensemble des 
Etats-Unis, de Philadelphie d'où nous venions, 
delà politique,, et enfin des fommes, comme 
cela doit être. 

U était naturel que mon premier sujet de 
conversation portât sur l'incommodité des 
voitures publiques dans les Etats-Unis. 

Le colonel prétendait qu'elles ne pou- 
vaient être construites différemment, à raison 
des mauvais chemins , et que, massives, en 
bois, elles ne résisteraient pas. Mais rien 
n'empêche d'avoir des voitures légères, et^le 
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s'y mettre à l'abri des injures du tems : si Fou 
s'était étudié à imaginer un genre de diligen- 
ces, où l'on eût condamné le voyageur k tom 
les rafinemens de gène et de mal-aise, on n'au- 
rait pu réussir mieux qu'on n'a fait dans l'é- 
tat "actuel des choses. Caisse ouverte au vent 
et à la 'pluie, même par l'impériale; neirf pla- 
ces dans l'intérieur, sur trois bancs de bois 
rapprochés à vous presser la poitrine; et en 
arrière du dossier de chacun , deux charnières 
de. fer en saillie de huit pQuces; précisément 
tout ce qu'il faut pour casser, cuisse et jambe 
à la moindre chute, ou dans un <;ahotement; 
l'embarras extrême de prendre sa place et d'en 
sortir ; comme le nécessite à chaque minute, 
le brisement des soupentes et de la petite 
chaîne de fer avec laquelle on a coutume d'y 
remédier ; enfin les branchés d'arbres qui, 
successivement comprimées par l'avant du 
cadre de la caisse, rentrent avec violence, et 
vous exposent à être aveuglés. Le colonel al- 
lait répondre, loi-squ'un âoquent témoin de 
la forêt que nous traversions lui cloua la 
bouche, et nous aspergea de sa rosée, large- 
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toent disséminée. Ce sont de ces légers incon- 
vëniens auxquels on ne fait pas la plus petite 
attention. 

Nous avons ensuite parlé de Philadelphie. 
Je disais aU colonel que j'avais été étonné de 
trouver si peu de belles femmes dans cette 
capitale. L'Angleterre m'avait fait espérer de 
retrouver ici le beau sang qui distingue si émi- 
nemment les nymphes de la Tamise. 

Les femmes à Philadelphie, outre qu'elles 
n'ont généralement ni beaux traits, ni fi- 
gures distinguées, sont extrêmement maigres, 
et partant elles perdent un des plus beaux 
attraits de leur race : la blancheur de la peau. 
Le colonel en est convenu avec moi. ce Bien 
y> plus, m'a-t-il dit, les demoiselles trouvent 
» que la maigreur est une beauté ; elles tien- 
» nent à cet état de dépérissement physique; 
ï> elles se privent de manger, et prennent 
» différentes drogues pour atteindre ce bût. y> 

Je crois, lui dis- je, que,- d'origine étran- 
gère à ce pays , la race européenne y dégénère , 
comme les arbres ou autres productions de 
la terre transplantés d'un cKmat à un autre. 
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Au mot dégénéré ^ le colonel s'est montré 
chatouilleux : (( Nous ne sommes point dégë- 
» nérés , a - t - il repris , ni en force, ni en 
». courage j les Anglais Font éprouvé. » 

Je suis loin de penser que les américains 
aient moins décourage que les autres peuples, 
et je ne prétends même pas que cette dégéné- 
ration dont je parle soit déjà effectuée sensi- 
blement; mais il se peut, et il est probable 
qu'elle aura lieu dans le^cours de plusieurs 
générations. 

Si cela doit être, il ne serait pas étonnant 
que le sexe le plus faible en ressentît le pre- 
mier les effets, dans un pays oii la chaleur 
excessive pendant l'été , cause beaucoup de 
déperdition, en même tems que la nourriture 
n'est peut-être pas aussi succulente qu'en Eu- 
rope. 

Le colonel, piqué peut-être de la franchise 
avec laquelle je lui avais ouvert mon opinion 
sur l'apparence physique des dames améri- 
caines, me demanda la permission d'exposer 
à son tour sa manière de voir sur le beau 
sexe en France, seyant habité Paris, connu 
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là* bonne société, et voyagé dans nos princi- 
pales provinces. Je dus me faire un plaisir 
d'acquiescer à sa demande j et voici à-peu- 
près ce que j'ai retenu de sa conversation : 

Le colonel divisait la France en trois zones 
très - distinctes pour la difierence dans les 
races. A quelques e'xceptions près, celle du 
nord comprend les plus belles femmes, quoi- 
que moins vives et peut-être moins spirituelles 
que celles dû midi. C^ dernières, pour la 
beauté, la taille et la blancheur, cèdent aux 
femmes du nord : chez elles, le physique est 
plus robuste, le tissu plus serré; l'émail est 
éclatant; Tes pieds et les mains sont plus pe- 
tits, elles ont une vivacité outre mesure et 
trop de feu dans les yeux. 

Suivant le colonel , c'est dans la Normandie 
qu'on voit la plus belle race de femmes fran- 
çaises : là zone intermédiaire est disgraciée au 
physique et infiniment au-dessous des deux 
autres. La race n'y a point été suffisamment 
croisée ; les autres causes de beauté n'y ont 
pas eu assez d'action. L'espèce y est générale^ 
ment de petite stature, mal venue et mal con-^ 
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foroiée : l'intelligeace naturelle n'y est pas au 
même degré ({u'ailleurs^ dans la classe du bas 
peuple. 

. Dans l'ensemble des trois zones ^ la forme 
de la tête n'est pas heureuse : jie» os des pom- 
mettes au-dessous des yeux, ont une saillie 
tout-à-fait hors de la belle nature; le col est 
en force, etc. 

Excepté chez les femmes du nord, il y 4 
quelque chose de masculin dans le sexe. 
Il est presque sans exemple dans les troi» 
royaumes -unis, de voir une femme dont k 
visage offre les ombres anU- féminines d'un 
duvet en pose martiale. Cett« in^rfection 
est extrêmement commune en France, par- 
ticulièrement dans le midi. 

Vos demoiselles, ajoutait l'irlandais, ont 
généralement la voix forte : un rire trop fré- 
quent et trop prononcé che? eÛes n'est aucu- 
nement favorable aux idées de modestie et de 
candeur que l'on a tant de peine à voir s'éva- 
nouir. 

Par des causes qui remontent peut-être à 
une forte organisation che? les femmes fran- 
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çaises, ceUes-çi ne sentant pas au même.dç- 
gré le liesoin de protection; et en même tems 
faisant usage de leur esprit et de leurs attraits 
naturels, aidés de Tesprit chevaleresque de la 
classe donnant le ton et servant de modèle j 
les femmes, dis-je, sont parvenues à dominer 
sans Of^osition j et praiiant k eUes une partie 
des vertus qui caractérisent les hommes, elles 
p'ont donné en échange à ceux-ci que des dé- 
buts de leur propre seîxe, dont, après un cer- 
tain laps de tems , la société en masse s'e$t 
sentie imprégnée et débilitée à tel point, qu'il 
est devenu de toute nécessité de la retremper 
et de rentrer, autant que possible, dans le 
cours naturel des choses. 

Si les demoiselles rient à tout propos, le$ 
fisidmes affectent un sourire â constant, qu'il 
touche aux limites de la fadeur. Leur regard 
est trop assuré^ elles sont trop apprises à fiure 
peti de cas de ces mêm^s hommes qu'elles ont 
modelésetpétris, en quelque sorte, au ^ré de 
leurs caprices. De la le mépris pour la foi con- 
jugale (si respettée dans nos contrées) et tous 
les désordres qui en proviennent; delà cet état 
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de société oi l'on cherche à faire briller l'ey 
prit aux dépens des mœurs; de Jà cette désur 
nîon trop commune dans les familles; delà 
le bonheur domestique mis chez vous au 
nombre des Dieux incortnus! 

Ainsi parla le colonel irlandais. Je m'aper* 
Gus qu'à l'aide de certaines choses peu con- 
testées, et qui se trouvent partout, à quelques 
nuances près, il en faisait passer un grand 
nombre faciles à réfuter, et qui décelaient 
visiblement un certain degré de jalousie. 

Je ne ferai point à mes lecteurs l'injure de 
rapporter ici mon plaidoyer dans la cause 
d'un sexe qu'ils défendraient mieux que moi, 
s'il était nécessaire. Quoi qu'il en soit, en sup- 
posant que nos dames doivent céder la palme 
delà beauté, je forçai le colond à convenir 
qu'elles sont incontestablement reconnues 
dajis toute l'Europe comme douées de plus 
d'esprit, de savoir-vivre et d'amabilité; que 
rien n'égale l'excellence dé leur goût dans l'art 
de la parure; qu'elles ont plus de grâces dans 
la démarche, un enjouement soutenu dans 
la conversation, le sentiment inné des conve- 
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hràdes 1^ plus dëlicated, et ei^fin cette aisance 
de manière&^d'où dérive un des premiers char- 
mes de la sociétés 

Le cokinel, changeant alors de conversa-- 
tk)n, prétendait qu'il n'y avait de bonnes 
auberges et de bonnes diligences qu'en An- 
gleterre; en France, ces diligences vont trop 
doaoement; on y respire un mauvais air: 

D prétendait qu'excepté dans les grandes 
vîUies, on ne trouve que de mauvaises au- 
berges. c( Avez-vous voyagé en Bretagne, m'a- 
» t-U dit ? — Beaucoup^ — Avez-vous été 
» bi^i logé? »— -Dans de très- petits endroits , 
il y a peu de ressources , on est quelquefois 
fort mal; mais pr^que partout on trouve à 
choisir, et dans une auberge de peu d'appa- 
rence, on est souvent servi avec plus d'atten- 
tion et mieux logé que dans un hôtel de grande 
ville. 

. Puis nous avons parlé de Buonaparte et de 
ses adhérens. 

Après des opinions divergentes , nous 
sommes enfin tombés d'accord sur ce point : 
<pie les Anglaises, particulièrement celles de 

1- 9 
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la haute daasa^iSfOnt ]e»|]dus belleà femmet^cr 
]a terre^ par Hëlégsunce diBStforiBes, par la 
blancheur et l'embonpoint, la igrâoe natur^« 
«t la mode&tie du maintien, et par ^dessus 
tout peut-êtrer, l'iiicoQCeyahle magie td^on, son- 
de voi^. e^ch^ntour. 

4* deux, milles d'Élimh^rTbwn, oa se 
trouve rendutàt la pointe oii lest voitures sîar- 
rêteutprèsd'uuîbrastdemer; on y prend le 
steam-'Moatfponr î^en àiNew - Yorch^quinae' 
mjji^ (j^u^loin.. 

JRourg^Lgpenle^/éfaiT^Tdtiwi^^.il'faut, dans un* 
esp(K)e, dia cdaq^iant^ toi8fS$^\ se < mettre. dâns^ 
r^u< ju$iqvi'«à mi-j(unh6> Les- dames, nPâyant 
piOiat osé Êûre ce trajet ^onb été obllgéss-det 
louer d^sr voUureS'peur se rendre,, par- un^ 
lo^gjcircuittj.à/NeA^'-'Konxk-.Je panso qu'^Bes^ 
sfii sortent eiSkroufibéesidôS! ressources *qti6-k< 
galanterie rafinée de nos sociétés mieux.ap-^ 
prîsas^ auiraiiQiait^Ut^trouvûrenoette opovirrenoe. 

Le steam-boat de cette ligne (car il ya^^ 
^iy^r^es a#^Q.eiatîoi)S quiitièsaeBti différentes 
rpi*t<îs,4vÇ Phifctd^hiôà.N'eifrt-Yorcfc) est pe- 
• tit^et.nulleTOeqtiCjtW55/«/ttoi&' B ytplfiutx;^ 
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tteftohS; OB y a les pieds dans Teaii, et lV)n y 
étiiWiffe, satts qu'il' soit permis d'^nlrei* dans le' 
sërfl endroit tfenable (là chambre dès'dàmes) , 
quoique rfy en ait' pas une seule, ce qui avait 
lieu durant notre passage. 

La cotiopagnie s'est trouvée très-desâgréa- 
hhtùf&tiitnélée; et cottirtie dans cie& occasions^ 
lesgen^Bien ëlèvés se taisent, la canaille â' 
beaujieu; 

Dé^X' ivrognes^ Fun à basbord, FaUtre à 
tribord', ontfàit exclusivement les frâiâ de la 
conversation, d^autant plâs insolertuûent', que 
K(fee d'ëgalité assiège volontiers IVsprît de 
ceux même qui ne peuvent se cacher leur évi- 
dertteifrfërioritë. 

Les heures sont longues, avec de pareils' 
inconvémens*, uo tèms horriUe , impossibi- 
lilé de monter sur le pont; et^ lorsqu'on eBt^ 
oontrsftut de-rester 1^ pieds dans Peau, dans^ 
uflteiîr fétide, rendu plus mai-siain encore par 
la^v^pénr du bateau. 

Udd vilaine femme, qtri tenait là buvette dU» 
stèam-i'oat'j avait IW décommander en WM-* 
venaine sur cette malheuretwe embarcation. 
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£o, approchant de Nevr- Yorck , diffër^t^ 
tles duraient égayé le paysiige, si nous eu^ions 
jovii d'un tenas serein : plusieurs de ces îlei 
ont des forts pour défendre la baie 9 entr'au- 
tres, Governor^s-lsland^ 

New-Yorck a l'apparence d'une grande cité, 
l>eaucoup plus que Philadelphie; ^plusieurs 
clochers, des édifices à découvert et plus élevés, 
une immense quantité de navires en rade, la vue 
d'une promenade charmante, dXte\ai Batterie, 
^ du fort, circulaire qui est en face, prévien- 
nent favorablèm^t le voyageur : c'est Long- 
leland qu'on voit par-delà dessiner ses loin- 
tains aux. limites de l'horizon. 

Le steam-boat s'est comporté à merveille : 
par un tems de désolation, véritable oura- 
gan d'équînoxie , navigant en pleine baie, 
sous une forte lame debout, on .n'y éprouvait 
presquje point de mèuvement; son bruit de 
rame, ennobli parla tempête, imprimait un 
certain caractère de grandeur k sa niarche vé- 
ritablement jtHômphaleen cette circonstance. 
Celui qui descendait ce même jour, Hudson- 
River ^ venant à New^nYorck, ayant-eu l'une 
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de ses roues brisée, dansfimpo^sibilitéilegou- 
veraer, s'^st trovivé à la merci des vagues en fu- 
rotir, poussant vers la naer. tîent jeunes dames 
qui s'y étaient embarquées ont £iit simultané- 
ment éclater des cris de désespoir. On peut 
juger du désordre et de la désolation d'une 
scène de cette nature. Hetireusement que "le 
bateau a été jeté sur Gàvernor's-'Island, d'où 
^ voyageurs se sont empressés de passer à 
New-Yof ck, et d'y peindre toutes les terrcîurs 
d'un demi-naufrage. 

ÉTAT DE NEW-YORCK. 

Nevr- Yô^ckjiin des États-Unisd' Amérique, 
lecpiel è'étend du sud à l'ouest diu Connecticut 
et du Massachusetts : il est parcouru par K 
rivière ^Hudsôn, dans sa longueur^ qui.est 
d'envii^on cerrt 'lieues, sur cinquante de lar- 
igêwt. Longitude oeCtderff aie, 78^ 20^; lati- 
tôri^, 4oà 5*t; 8h 'stirfece est de deux mîUe 
six eent soixante-5e|)t lieues carrées, Cetie 
province, y compris les îles de Nev?' - Yorck , 
Long - Island et Staten - Island , e^^t divisée 



cia »vi!spgt t(W comté» ; aicMiAre d^àidiitan», 
34^5074. Ceitte'pQpulî^tioiî ;était^ en 1:800, 
de à8^ç^Ç5.hafeitafls , id^^qt a56,ixo tonifflt* 
Jlbrc^, i5i,;953 ibcumes, ^,67 3 Indien» let 
;i 5y6o2 ;esclaves. :t'>Bitet ,de N^w-Yorck a ori- 
^ginairômieM appai^tQilu m% Hcdlandais, qui y 
envAyèirent ufi^ CQlouie.eQ ;i6i4; Le rold' An- 
gleterre Jacques t '^^r4ça^jQ$;^cdi9nd8iisjdejQ6tte 
colonie A lui ^payer yn tribut qui fut refijsé 
8OVIS C^prlcs I *^ j ?nai$ $ouSfCharle^ II, les Hol- 
landais furent chassés, et fe p»y^ devint Ja 
j propriété du duc d'Yorck, frère de Charles. 
Cette prwuce sjét^ndaxt çdflrs jusqu'au fleuve 
Saint-Laurent. Cet état est riche , et feit le 
plu? grand cpH^opei-ce de AWiS; H consiste en 
bled, orge, faiîine, ayoifi^i bttiuf et ajiitris 
so^t,(?s .de viar^dci^ ; \l yjBt .de^vé^Qio3 ^ratiii*<^ 
çaWi^e&jpar l'étaft. ' w / 

On djébaj-|qp^ à N^w- Y^rfikjj^iU hur^^wd^ 

. fteam-haats^ où d'fwçi jp^\, e^rsûreté^dép^ 

çes^aUe^.et gH^m? j^^^s^^^';» .<je que l'w se soit 

, j>f oçurjé n^ Jlpgie^i^^îit,; ,ri j['x>u ne prefène piîor 

^ic§^e suite djes fjLaer^:qJl:^i attendfCptles arri- 
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L^iotériôur de la ^rflle n'offre pas des Tues 
dUJSsirégalièPSB qu'à ^îladelpliiej dans cèi- 
teinsiquA^tiersyëHes^ë croisent en sens divers; 
.et £>riii6nt lés métnes 4rréguiarités que l'on 
^oîtien Europe, hm tpéltoirs «ont étroits. 

Le tetn» hotTÛàè qu'il fait à notre arrivée 
■ne me penn@tiant pas le <âioiî d'tm hôtel, je 
sxi'aoooste d'un ifrancais qni me mène chei 
une da-me lenanrt ^nsion . 

Etx entrant, je reconnais Fasîle de la tris- 
tesse. Le :piix es( d'une «gourde 'par jour: On 
me sert à dîoér maaie pièce de feœuf donft je ne 
f^ naanger^ lîi neiresle ipïe la 'réssdtirce d'une 
jaiiauvaise -oioelette j avec cela , de l'eau , poînt 
de desscfit, te dîner est fini ^ et l'on en'lêve 
le oôiaivett fâBS a'utre fôrmede procès. 

Un souper çdus que frugal se fait sCttenér^ 
^i^iqu'à inenf heures et dettwe. La société s6 
f^ipçieise d'un iespagnoldu^iPti'desiîid^pem 
-dans, d'un médecin ënergumèttè^ déporté ^é 
h M^T'êinique ^vecsa'c(mf&%^ et 

dW^ïffipi^ de génie veiwi des mêmes cKma't» 
p<*nî oàulse semblable î ce^d^nier esj; modéré; 
les r)d^ts paissent -l'absorber. 
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La maîtresse de Ja' maison, bordelaise snr 
le retour, n'a jamais pçrd\i beaucoup de tems 
à faire croître des lis sur sa fenêtre ; tandis que 
son mari peuple les cimetières de Garthagène, 
elle meuble tout doucement 3a bonrse , com- 
mande en sidtanè deux ou trois fille& de la 
race de Cam, et, par iptervalles, fait frémir 
XLïK méchant piano sotis ses doigts rembrunîsj 

S'en Ta , court et rerient , ronde comme lAiè boate ,. 
D^raisonAe au matin, boit le soir.< .. et roucoule. 

' La principale rue de New-Yorck est Broad- 
way y qui s'éten4^ nord et 6Aid,.dans vine lon- 
gueur de ^yxjk milles, siwr uac irès-grawJe lar- 
geur. Les boutiques . sont fournies de mar- 
chandises plus riches et plus belles que celles 
de Philadelphie j mais les trottoiraet les mai- 
sons n'y sont ni aussi beaiM , ni aussi propre- 
ment tenus. . Bewcojup de ces maisons sont à 
l'anglaise, av^;des grilles de fer en ayant,' et 
les c^isineis scwi^ le rez-de-chaussée* 

Le plus bel édifice pul^lic est City-HaH, 
( maison de ville) bâti en marbre du pays , <ïu 
côté de la façade phncipale» En ayant de celte 
façade, un tçrrain considérable^ plaQté en 
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^azon, fermé de palissades, est ouvert au pu-^ 
blic : c'est ce qu'on nomme le Parc. 

On voit plusieurs églises dans Broad-u^ 
avec de vast<6 cîmôtiéres donnant sUr la rue. 
Ces terrains seraient utiles et agréables for/nés 
en places publiques , avec des gazons et quel^ 
ques groupes d'arbuste^, comme en Angle- 
terre ^ la fîUe en serait embellie et assainie; 
aujourd'hui l'œil est attristé et la salubrité 
très-imprudenunent compromise , dans un 
pays où la fièvre jaune |t feit d'horribles ra- 
vages, et où l'on ne saurait prendre trop de 
précautions. 

Je m'attendais à trouver les femmes plus 
belles à Nevi'-Yoï-clt qu'en Pensîlvafnie; la dîffé-» 
rence n'est pas trèsTSénsible, et deâ deitx côtés 
ou peut faire cette même remarque : c'est 
qu'il, manque une tête à cette population plé- 
béienne. 

. D y a aussi- dans !S/t>mf - ipqy deux grands 
Hotels : City 'Hôtel et TVcLshington-HaU; on 
est bien à une piastre et demie par jour dans 
le dernier, et à deux piastres dans l'autre. La 
^alle de spectacle est située près de City- 



mJf(iUj iisLU^'Chamber^'Mf'eet/on y joue trois 
fois par scwiâàe pewhxxU lueuf :mais/ », "^ 

H y a une »qQOiKk:pëtifte isâUe de speoUcle. 

{ja {rue 4es jBanghkes est jbjêmî ète|)rmoipal6B 
^^ès£>v>ai;^^a^^Ces!hanqu6sapBtténuesdai)6 
.4e«ii;ii»is0jassor4iQdke9 9 ^£uas dëcaratîoBS dW 
xhiteotiife, oomme on en yoît à I%âladelpfaie. 

1j^ jcoffise^houae (ortt{9ieiieDt'k%)iairsie),efit 
une 6$pèc^ de eaJiaret Ênfilmé de matryais^ 
^ne. . • 

On y ^^lî0^vlve fes ganettes «t-des irafrak^is- 
sernen^ ; rusa^^ce e&t 'de Jxôre ^près cent per- 
sonnes, si l'on ne veut choquer l^hommedii 
jC^wpiOkMT i^ \m dem>odautt an verre propre. 

{ja promerisule dîlie Ic^ ^atieîrie j est <cofn* 
pQ$Pi&deplu^eurs^éeiS:depeij^liers,xle saules 
plei^peurs , cl. awtffes «espèces )d'iil)res; les ki- 
tervaljes e^^re ces alliéei^ 6b \cent toises en 
longueur , sont plantés en gazon. L'extitëerfité 
liord &e 4.rc^ve e^n hof^ du horeau des -stBomr 

A l'opposé I oin a construit un joli pavillon 
cij'cu^ire à d^eiux éts^ges , avec une galerie en 
dehors j,»u re^de^baussée *. les non-souscrip- 
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teurspayepi six cents (six sols ) powy^wiônter. 

Xa yue est.délicieujsie ,au sommet de ce bcd- 
^é^ère : ^n gr?ii^d xsAl ^evé de treïile pieds 
j][Iusliaut^ iiidic|ue lesqu^rè podut^Odfditfaiât. 

^y^ 4^fmu^ dfe là tpute Ja baie, et Ton dé- 
CQiavre au Ioii;i dansle sud-oiAest^ \^Njarrou>s, 
ou passages 4eç ï^âvir^ pOiW e»4trer à Neipr-* 

Cqs pî^ï^ges. sont ifc^més par le rapprocher 
ment des îles de Sta;i;en - Is^nd et de Longr- 
Is^wd , donjt 4a per^p^tive .e§t d'un effet 
eacliauteur^ les\teçyes de'ces^ îles s!ëlevant:ea 
coteaux ,ca\ivier^s de bola, /deiehaiaofisiet^'kar 
bitaMons ^réîWoi3iei3*«ituéQS. 

Ce pasKi^ag^ est défendu pardcAiix faîls.arfoés 
de noQ^J^reu^, cadons.de gros aafôire ^oroiéaaiil: 
lei^si.feiiix» ; 1. 

GovernorV-fcla^d, .qui jBst à ni^sûis.tftMi 
miUe., s'élèw en pej[>tes douces tapissât de 
veF4«(pQ5: df» îdié^s ,de peupliers' Jeiabellisfient 
)a pe^spec^wç et oonnoanBut ses hafl*eutsfc|v- 
tlftéejs; ellei^'^ejadib^tet ouest: dand cette 
dernière .dpirectiGn^, Jiroîs ;'rang« de-battcfi^ 
r^egardcÉft EUis-Island ? »luéè i petite diistànce. 
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delphie, o4 Fori ne pent entrer pendant trois 
ou quatre mois, àrafepn'dès^gbces, s:e rendent' 
foreément'à New- Yorck, d'où résultent de 
noaveaui moyens et de Inoccupation pour ses 
hafekans. . 

On a' construit une siècàn-frigate pour là 
protection de la baie. Elle; y a fkif dernière- 
ment une coursfe avec suécèsr EËe est' à FàBrî' 
du' boulet, et Ton s'occupe de lui donner un 
ik)UVeau moyen de défense-, cotrsistatlt à jeter 
dé Peau* bouillante aune certaine portée au- 
tour d'elle. 

L^usage à Nfew^Yorçk est de se mettre en 
pension; Celles où'Pon est! en nombre sont les 
meilleures; outre qu'on y vit mieux, la société 
y est moins monotone que dans une maison' 
bourgeoise. 

ÏL'aubergè fhinçaifce là pflùs fréquentée est 
C^è'déZabeth, fèmme de coulWde Saint- 
Domingue , dans William -; street j on y est 
liien'à'hiiitpiastres^par semaine. 

Denîère l'hôpital , dans Cbàmbers-street, 
on trouve une maison dé Bains tenue par dés 
français. 
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îLedifliandte e^nslel»Nerw^¥oi(^y comme 
(km lout^ilc5>villW<ie Mtiiiéi*iqw6 jlloutiques 
fanûéasvpoÎBDde'papiOTsJpnbMc*', vîntes des 
teiïipkt,.aoii;dc» olooliesy tectui%'dfe là'Bible , 
reimiief ^nbe goaérâl», t^iïlt te tsiblean tdtt* 
sep^èmeljtyoTH { i 

lieoidenctimnKipotirlft'Htt^d^are ou pour 
l^xojùt^ JLoi ooknmerce: est- difficilement en 
h^ïiàmmmfùchs$f^i^mee9^^^^Yorth n'offre 
rienrdaosxm geii0e^u)'^tf umijuement une*villè '- 
d'affaires de commerce , mais sur une vaste 
échelle j cK' qui prometf de fleurir au plus haut 
degré 5 si le possesseur du trident veut bien 
le permettre. Ainsi-soit-'-il ! 

Nev^Yorck est édairB'avecfdes^laBapes'^en 
guise de r éverbères% j Fin^onvénii^t . est' d'au- 
tant plus grand, que les trottoirs sont négliges 
ett qiK' les Clivés) te»»detit'dès-piége*r 

L'ouragan : a ca^xsé^ Ses dégîrts considérables 
à Bfew-Yoïîckv Une partie dé^etëes - est' en- ' 
foncée ; llétablissementi dès* baipssapé dànr- 
sesiha^es^ tsïk moitié souslès^eabl dèli mer. 
liôs: arbresL^batl^is^ ^iàftsdesppottiertadës^et lël 
lengjdée ruesi, dèÉïd^b^is» dé toiiii ires et* de cfee**- 
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miné^ dispersés çà et là,- des ruines encoire 
fumantes et sous le crêpe de Fincendie, ofirent, 
de toutes parts , la trace du désordre et des 
calamité, rendue plus touchante à la Tuedtt 
saule pleureur déraciné dans l'asile de la niort^ 
versant au loin ses derniers pleur? sur la tombe 
étrangère, tandis qu'innocemment coupable, 
ses pieds violemment arrachés desprofoadeurs 
de la terre, ont exhumé la jeune ^p^ouse dont 
l'inconsolable survivant avait orné la demeure 
dei'nière ! 

Quîdciuid sub terra est, ia «priam proferet «tas, 
Defodîet, coodetque nîtentia. }AotikT,eplst,L lepist»^* 

Lundi Si5 septembre à sept heures dû matin, 
départ de New^ Yorchpour New-Bruns^ 
- iPÎckj par Je stecàn-boat 

Tems superbe : l'azur du ciel réflécM sur 
des eaux parsemées d'iles. de diverses gran- 
deurs ^ est agréablement entrecoupé par une 
zone de terré en panorama de verdure; 

La haie e^t d'un coup-d'ceil ravissant : les 
priemiers.rayonsi du soJeU sont délicieux à la 
suite d'un oura^ajoi et des désastres qu'il ocoa- 
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sioiroe ^. c'est le baiser du raccommode- 
ment ! 

La partie nord-ouest de Long^Island et les 
côtes nord etouest deStaten-Idand, sont rem- 
plie de skes' romantiques et de jolies fermes. 

Staten-'Idand forme un comté, sous le nom 
de Richmond-^CouTity. 

Nous naviguons dans un steam-boaty à 
grandes dimensions. Sa marche est de deux 
lieues par heure sans voiles et contre la marée \ 
après quelques milles dans l'ouest , nous en- 
trons dans Sound - River; le terrain devient 
marécageux des deux côtés. 

A. neuf heures on sert un bon déJ0i!^ner à 
coat pei-sonnes, 

A ao milles de Nev^-Yorck, vrâ-à-vis l'ex- 
trémité de Staten-Island, on découvre Perth- 
Amboy 5 dans le New^ - Jersey ; le terrain y 
est nud et trop en plaine. L'établissement que 
l'on a tenté d'y faire pour un séjour d'agré- 
ment dans l'été, n'a pu réussir. Les entrepre- 
neurs ont fait banqueroute. 
> La partie du New-Jersey <Jui borde Sound- 
Hiver a beaucoup plus d'âévation que celle 
1. lo 
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qui borde^ la Delaware; l'aspect du pays est 

agréable et varié. 

£u(}re 1(39 coteaux et le canal où nous navi^ 
^onS) le terrain bas et noyé ressemble à ce 
qu'on appelle le marais > dans la Vendée ; S 
est couvert de meules de foin detrès-^nauvàise 
qualité. 

A deux heures ^ très-bon dîner servi pour 
cent personnes. 

A trois heures, le steam-BoM arrive à Neiir- 
Brunsvrick , ayant &it 45 milles depuis New-" 
Yofck. 

Pendant le trajet^ j'avais remarquéune )euiie 
persotme d'une grande blancheur) ayaat des 
formes séduisantes, et cette couleur de tiss^ 
veut qui a&noi3(ce toute la délicatesse féîni- 
niae. 

A l'heure du dîner , comàae jô venais de 
m'asseoir au hasard parmi cait oonvivès , j'ai 
été agrésJ^tkient surpris de la voir se placer 
vis-à-vb de lâc^i^ à Ime table très-étroite qm 
me laissait toute la liberté de l'envisager de 
ti'ès-près. Ses yéuii étaieàt modestement bais- 
sés y rien de plus décent que son maintien; j'ai 
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feu le jfeisir de lui adresser la parole et de la 
servir plusieurs fois. 

Rendus à New-Bruias-^^dok, où des calèches 
^ient prêtes à nous transporter, je la suivis 
le jdu^ long-tenis possible ; il fallut monter 
dans deux voitures différentes; lorsque la ca- 
ravane se mil en mouvement , un dernier re- 
gard lui pbrtïi mes adieux télégraphiques ; elle 
tùe pÀrut y donner son attention... Déjà nous 
étions morts l'un à l'autre , mon cœur se serra 
tloiiloureusemeût , eti voyant s'évanouir le 
chatme lé plù4 puissant auquel la nature nous 
ait soiitois, et qui agit sur nous avec tant de 
^olencè, quandle chagrin nous assiégé, quand 
ïK)s affections sont libres , trop libres de tout 
èîîgageinent , et peut - être aussi quand nous 
feulons la terre étrangère , loin des contrées 
^h noMs vîmes le jour , loin de nos amis, et 
qUaÈfd nos pluàrians souvenirs ne se présentent 
à fesprit que comme des songes légers. 

Ut soiïhiia Yana l 

Lès environs de New-Brunswick , à deux 
ou trois milles de rayon, sont cultivés j le 
IJoup-^deil qu*îls présentent est rare aux Etats- 
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Unis, où presque tout le pays est couvert de 
forêts. 

En repassant àPrince-Town, j'ai pu aper- 
cevoir le collège ; c'est un fort petit bâtiment 
en briqueSjdont la façade^parallèleà la grande 
route , est ornée de gazons et d'allées de peu- 
pliers d'un effet agréable. 

Entre New-Brunswick et Prince -Tovni, 
sur une veine de rochers considérables, on est 
surpris de voir des arbres serrés lejt bien venus. 

Les arbres croissent généralement fort droits 
et s'élèvent très-haut en Amérique. Ici ce sont 
des chênes et des hêtres pour la plupart* 

Lateçre est de mauvaise qualité, rougeitre, 
^sablonneuse et mêlée de gravier : sa virginité 
^seule lui donne des ressources. Le ïnaïs n'est 
.pas même aussi beau que dans nos contrées 
méridionales en France , qupiqu'en Virginie 
il ait le double de hauteur , et porte un épi 
au moins triple des nôtres/ 

Quand on défriche, on coupe le& arbres à 
deux ou trois pieds de terre j on sème ensuite, 
dans les intervalles. 

La moisson &ite, ces pieds d'arbres do- 
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minent les chaumes, comme des familles de 
souche antique dans un empire florissant. 
A neuf heures du soir , nous sommes ar- 
rivés à Trenton, pour y souper passablement, 
et coucher trè^incomfbrtablement j c'est-à- 
dire très-mal. 

Le 526 , à sept heures du matin , parti de 
Trenton, sur le steam-boat allant à Phila- 
delphie. Le pont de'Trenton a des pile^ en 
pierres ; cinq arches en bois soutiennent , au 
moyen de fortes traverses de fer, le plateau 
sur lequel on passe à couvert. 

L'humidité du climat, les pluies fréquentes, 
et les longs hivers obligent à couvrir ainsi les 
ponts de bois aux Etats-Unis. Ce moyen seul 
pouvait leur assurer quelque durée. 1 

La marée ne monte qu'à deux milles au- 
dessus de Trenton , où se trouve une chute 
d'eau. 

Cette ville est célèbre par la victoire que 
Washington y remporta dans la guerre de 
l'indépendance. 

La rive de Nev^-Jersey , donnant sur la 
Dela:ware , en allant de Trenton à Burling- 
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ton , ^t plus haute et plus bdie que ceDe 

de Pensylvanie. C'est le contraire de Biu^* 

lington à la mer^ dan& un espace de i4a. 

milles. 

Le steam - bocU que nous Tenons de 
prendre, est le plus i»pacieux et le pins bean 
que j'aie vu. Les salons en sont élégans et 
propres. Le mécanisme est fort ingénieux; 
son jeu est admirable ; l'invention fait hon-^ 
neur h M. Steven fils, de New-Yorçk. Sgà 
marche, à raison de trois lieues à l'heure 
contre la marée; à huit heures, d^euner k 
la fourchette , pour cent vingt personne^* 

A neuf heures , à firistoll. On arrête un 
xc^oment pour embarquer ou descendre des 
passagers. 

C'est à Bristoll que se font les coursées de 
chevaux; (JRqce^).Wieê aurontheu ces jours^ 
ci, et attireront le beau monde de Philadel^ 
phie, si le ten^ se soutient au beau. En 
cinq ou six ^)in^tes , on est à BurUngton , 
près d'un mille au-dessous. Le steam^boc^ 
y arrête de même un instant. 

Nous sommes plus de d^ux cents perscmnes 
\ • 
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à bord^ doBt grand nombre de quakers et de 
qiïakeresses. C'est le pays : à onze heures nous 
arrivons à l^iUdel^hîe. Il en coûte, de New* 
Yorck à New^Bruns-wick , quatre gourdes 
trois quarts , y compris la voiture de Nevf*- 
Branswîek à Trenton. 

Le déjeûner et le dîner sur le aieam4)oat, 
sepaîe&t,le premier cinquante sous, le se- 
cond une gourde, ou cinq francs. La boisson 
se paie à part. 

Le souper et le coucher à Trenton , coû- 
tent une gourde. 

De Trenton à Philadelphie , le passage , 
sur le êteam*boatj oovite une gourde et un 
quart , le déjeûner à bord , cinquante sous. 
Les effets à débarquer ou embarquer dans le 
voyage , une gourde ou deux, suivant k 
quantité de bagage. Total de Nev^r-Yorek à 
PhSadelphie; dix ou onze gourdes, qui font 
cinquanteou cinquante-cinq francs de France» 
C'est près de Trenton , sur la droite de la 
Belaware , que le général Moreau avait acheté 
la terre où il faisait sa résid^atcc; La maison 
principale a étébrûlée. Cette propriété, qu'il 
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avait payée soixante- dix mille piastres , a ét^ 

vendue pour cinquante mille. 

Les Etats de New-Jersey , Delaware et 
Pensylvanie sont couverts de maisons en hoâ, 
dans les dimensions les plus petites;.commu- 
nément dix à douze pieds quarrés. On ne voit 
point de villages. 

Ces petites .cahutes parsemées çà et la, ne 
sont pas d'un bel effet. Si leurs babitans sont 
heureux , les autres considérations importent 
peu. Quant à moi , je préférerais une, de uçes * 
chétives demeures aux plus belles habitations 
de France, s'il ËJlaity vivre sous le honteux 
régime que la force , Fastuce, le plus vil e^ 
pionnage^J'impudeur et l'immoralité avai^ 
imposé sur cette terre jadis sî fortunée, ^ 
yenue, aux jpurssai^lans de l'usurpateur, le 
plus exécrable séjour qui fôt sous le soleil; 
du moins pour les Français j car ils ont si 
bien fait qu'ils ont toujours été chez eîix in- 
finiment plus mal que l'étranger même. 

L'urbanité , portée a ce degré , n'est que 
duperie ridicule; la faiblesse engendre le.m^ 
pris; l'avarice dégraderait l'honneur national) 
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^t sans produire la richesse , 'enfatiterait le 
déshonneur. - 

L'homme qui vît dans mie de ces cabanes, 
dont nous venons de parler, possède xin peu 
de* terre : Fcau et le bois sont à sa portée} 
il a tin jardin , il est en bon air , et pro- 
prement ; les .soins j de Fexisténce lui don- 
nent assez d'occupations pour se soustraire 
à l'ennui ^et aux inconvéniens ^ui naissent 
de l'oisiveté. 

Qu'il est heureux , cet homme aux yeux 
de ceux qui connaissent' Paris et Londres; 
qui ont vu les hideux repaires des rriisérables 
de ces capitales , et surtout de Paris ; qui 
ont vu dijs familles entières huchées au sixième 
étage, qu'il faut atteiiMlr^ar un escalier noir, 
fangeux, empesté, allongeant roidement sa 
spirale faussée le long d'une cour de six 
pieds en (Juarré, sans clarté et sans air! A 
chaque instant du jour • le fils , le père , 
ou la m^-e, ou les fiUes descendent et re- 
montent sans cesse à tâton ces noirs degrés, 
pour rapporter tantôt le pain trempé de 
larmes, tantôt une chose, tantôt une autre, 
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chèrement achetés par ces ioforlunés^ lés 
plus à plaindre de tous les hommes, après 
ceux qui travaillent aux mines j ensevelis tout 
tivans, et de leurs mains criminelles arra^ 
chant dés entrailles de la terre le métal qui 
enfante les eriraeé. 

Aumna ; simmii «Mi^rUm mail ! 

De Philadelphie à Nev^-Yôrck, il en coû*t 
à'peu-près cinquante francs. La dépense 
obligée, à New-Yorck , dans lea plus mo- 
diques pensions, est d'une piastre par jour; 
pour trois jours vingt francs , compris de 
menus frais* Si l'on ajoute dix francs par 
jours*, pour le spectacle et une course ou 
deux en voiture, ce sera cinquante francs pour 
les trois jours , et pour le voyage entier, allef 
et venir et séjourner trois jours, cent cia" 
quante francs; tout pela sâ paie en papier. 
Celui de Philadelphie perd cinq pour c^it 
sur celui de New-Y orck ; de même que celui 
de New-Yorok perd, contre le papier de 
Boston , seule ville des Etats-Unis où, dans 
ce moment, on échange le papier au pair 
contre le numéraire. 
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A mon arrivée , j'avais encore quelques 
pieœs de mfinnaies que je donnais indiffé- 
remment au Keu de billets de banque; à 
présent que je n'en ai plus , j'ai du moins la 
eomolation de ne pas voir ceux à qui je se- 
rais dans le cas d'en donner, se trouver 
mal....* de plaisir en les recevant. 

Méthodistes et Anabaptistes^ — Dimanche, 
i" octobre 181 5, dans la soirée, en cherchant 
un temple de méthodistes vers IJbeure oii 
ceux de cette secte ont souvent des séances 
bruyantes et curieuses, j'aboutis à im tem- 
ple d'anabaptistes, derrière Chesnut-street, 
entre les septième et huitième rues. 

Ce temple est le seul en rotonde ; il est 
couronné d'une petite coupole à jour, ce 
qui le fait distinguer de loin , lorsqu'il est 
éck.iré dans l'intérieur. H n'y avait que des 
femmes au rei - de - chaussée ; au - dessus 
unô vaste galerie règne dans le contour, 
moins l'espace réservé pour la chaire, laquelle 
est en face des portes d'entrée, et le seul objet 
à remarquer dans la nudité de ce local. 

Cette galerie a neuf pu dix rangs en am* 
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phitkéatre , et à l'exception du rang exté- 
rieur , les femmes y étaient feclusivement 
placées , de sorte que le total de celles qui 
assistaient à cette séance s'élevait à deui 
mille , toutes mise^ él^amment et en blanc. 

Les hommes, la plupart jeunes gens, 
étaient dans le rang extérieur dont j'ai prié, 
ou aux extrémités des bancs, à leur sépara- 
tion , debout dans les intervalles où ils pou- 
vaient péjîétrer, et aussi à l'entrée , d'où ik 
voyaient défiler tous les arrivans. 

Enfin la salle ne pouvant contenir un seul 
individu de plus, après ime heure d'attente, 
un ministre de bonne mine, monta en chaire: 
son organe était distingué ; il prêchait aVec 
l'emphase ordinaire aux anglais , et particu- 
lièrement observée dans leur élocution pu- 
blique, n attirait la plus grande attention : 
Après quelques minutes le chant commença 
dans le genre de notre chant d'église, avec 
cette différence qu'ici les voix de femmes 
formaient la presque totalité. L'effet en était 
agréable et doux quoique sans accompagne- 
ment. ( H n'y a d'orgues que chez les épisco- 
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pdîens.) Le chant fini , le prédicateur rwrit, 
et de nouveau , après une courte péroraisoir^e 
chant recommença. Je sortis , (la chaleur était 
suffoquante ) ; et m'informant de la cause 
d'une assemblée si extraordinaireniefit nom- 
breuse , ( pour une troisième séance au temple 
dans la journée), j'appris que Ton s'était flatté 
d'entendre un acteur qui , visité par la grâce, 
avait quitté Thalie pour se vouer au minis- 
tère des autels. On s'attendait à le voir prê- 
cher : le public fut désappointé 5 l'acteur étant 
allé à Baltimore. 

C'était le premier dimanche du mois, jour 
où les baptêmes ont .lieu le [matin , poiur 
ceux. qui se trouvent dans le caç de le rece- 
voir. U est nécessaire d'être parvenu à un cer- 
tain âge. Le ministre est à moitié dans l'ea^, 
où il vous plonge à la renverse; hommes et 
femmes indifféremment. Ce baptême a lieu 
àu-^hors, dans la rivière comme dans le 
temple; on prend un vêtement -à cet effet.* Je 
me rendb immédiatement au temple des mé- 
thodistes le plus à portée. Le .prédicateur était 
eu chaire : il faisait pmbre au tableau en 
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comparaison de cdui que je vendis d'entendre. 
Je m'acheminai pour en Toir un autre , et 
j'entrai dans celui que j'avais déjà vu un 
dimanche matin ; le même ministre que j'avais 
entendu prêchait de nouveau,' et je pootâu 
Êicilement suivre son discours en langue ati- 
glaise. C'était un. très-jeune homme, parais- 
sant pénétré des vérités dont il entretbsait 
l'auditoire. Son texte embrassait à-k-foi» te 
leçons de la morale et les préceptes de notre 
reUgion ; car toutes les sectes ont pour base la 
religion catholique romaine dont elles se sont 
séparées potfr dè& snbtîHtés orgueilleuses et 
puériles ; elles ne seraient point exemptes de 
ridicule, s'fl pouvait se mêler aux idées et 
aux pratiques relatives au culte de la divimté, 
et si tout ce qui preildsa source dans l'hooime, 
ne s'évanouissait devant la pensée du créatetu*' 
Ce jeuùe homme prêcha long-tem»; cpel- 
que elténué qu'il jEût, il paraissait cmndre de 
terminer; il^se répétait,^ et fatiguait singn- 
lièrement, pour ne pas savoir s'arrêter lors- 
qu'il avait épuisé son texte, ses idées, sa {KH- 
trine , l'attention et la patience de ses ouailles. 
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Sa voix s'éteignit tout-à-coiap» Le chant le 
plus lugubre succéda pour un moment. Le 
ministre reprit de nouveau ; mais on ne pou- 
vait plus l'entendre. La seconde r^HÎsè du 
chant me congédia sans que j'eusse assistéaux 
âc^es désordonnées. 

Dépende Philadelphie pour la Martinique. 

Le cinq octd;>re 181 5 , embarqué à bord 
€iu vaisseau L'^.. ( prise ai^glaise ) de 45o ton** 
neaux , mouillé près du vaisseau de ligne amé- 
ricain^ le Franklin, de 80 canons; 

A cinq heures âpres midi: levé l'ancre ^ et 
yehu nouiller à sept heures ^ à trois millés^u- 
dessous de Fhiladdphie. 

Le 6 octobre, à cinq heures du matin , levé 
Fancre pour allôr |>rendre dès passager»» New*' 
Casde. 

A midi^ jetéFancre à neuf milles de Phila- 
delphie ^ entre le fbrt Mifflin et le nouveau 
fort, au milieu de k rivi^. 

A deux heures, bon vent, on appareille: 
aeùs voyons entrer à la remorqué un navire 
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démâté de tous mâts dans le coup de vent 
d'équinoxe. 

A sept heures, jeté l'ancre à quinze milles 
au-dessus de New-Castle. 

Le 7 octobre, à cinq heures du matin, levé 
Fancre , et venu mouiller devant Nev^r-Casde, 
à huit heures. 

«Pavais fait connaissance à Philadelphie avec 
, un aimable jeune homme dont la femme , 
prêté à passer en France avec ses enfans, venait 
de quitter Baltimore pour se rendre à New- 
Castle, où les deux époux devaient se réunir, 
avant de s'embarquer séparément sur deux 
navires, dont un monté par le mari, se rendait 
à la Martinique, et l'autre , avec la mère, les 
enfans et les esclaves , fusait voile pour Bor- 
deaux. 

Nous nous réimîmes en effet à l'auberge de 
New^-Castle et j'y rencontrai aussi une dame, 
autrefois riche propriétaire à Saint-Domingue; 
j'exprimerais difficilement toute la satisfacticHi 
qu'elle semblait éprouver en retrouvant quel- 
qu'un avec qui elle pouvait s'entretenir des 
personnes de sa plus intime société, à une épo- 
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qtie àé]k réciJëe, Nèus achevions de dtner en 
toute bâîte , et nous éttôhs sûr le point de nous 
séparer. Mâ(hifie I>.... paraissait plongée dans 
un profond chagrin. Qui n'eût été touché de 
sa situàfibn? ' 

(/était nûé femme de Vingt-deux ans, d'une 
figtire âgr&ble. ta douceur qtii en fbVmait le 
caractère distinctif, était empreinte dans son 
regard él dans ses traits ; le son de sa voix 
acHévait d'en donner la conviction. Une taOle 
âégante et le maintien le jpilùs gracieux ajou- 
^ÉMi/t'h. ces avantagés, dont une grande for- 
(xme était rhëuréui complément. 

JUne 2>i;. avait donné le jour à trois jolis 
cnfitis tpi^ellè emmenait enïurôpe, et doiif 
die allaitait encore lé dernier âgé de six mois. 

Son mari, éréolé de... , homme de bon ton , 
rempE j excellentes qualités , était en outre 
(Fun physique ëxtremenént favorisé; sa jeune 
épbii^e*, ^ëé etifahs et une nombreuse parenté 
absoi-bBierit tous ses mbmens et donnaient lieu 
^ ses attèri'tîons , à ses soins les plus empressés ; 
'cette famille , y compris plusieurs personnes 
aiixquèlles M. D... portait Tintérêt le plus gé- 
1- 11 
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néreux^ se composait de plus de trente indi* 
vidus, depuis le nouvfiau-ixé jiL^sq,u'à la daipe 
qui revenait en Europe ^près soiiuoite-sept 
années (J'absenqe ! 

M""* D... venait de fondre en larmes; on 
s'était retira pour ui^ moment : il ne s'agissait 
de rien moins que d'une séparation entre Fé- 
poux et sa je^ne £^mme , entre le père et \is 
enfans , entre des proches et des amis , ^Dtne 
des maîtres et de^ ^claves d'un dévouementet 
d'une fidélité à topte jépreuye. < ; . , ; 

On devait s'embarquer sur deux ,n^^i];cs 
mouiUés à vue. ^*"'' I).../ses enfaos, et,^ 
p£|rens, syir l'un de ces vaisseaux y M^ D... iteul 
^ur l'autre navire, avec des étrai^ers , paijmi 
lesquels un jeune homme, en qurelque sOJffc 
abapdonpé, naufragé malhevireux qu'il raine- 
na^t à sa femille, par suite d'une boipfjé. d6 
cœur qui serait difficilement égj^ée^^ | , 

. n était l'heure de se rpndre à bprd : lef fî*" 
pit^i^es pressaif^nt l'embarqueip^t. Oa ache- 
vait de solder jf énorme compte des voyageur?, 
pour sept jours passés à la taverne^ — Quatre 
cents piastjpes ( Deux Aiille francs) purent à 
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p^m ftQturer l'hôte a[vide qui les avait reçu 
sou^. SCH3 toit :Spdiiaf;ei$^* 

Qii>'aohemW'y6FS la Dtdawaire : hommes , 
^m^ , en&ns ^lu^itrçs et serviteurs , nègres 
et ûégr^ses , misUveçi ^ quarteronnes , petites et 
{pn4es. Une ibi||e d^ porte -faix, d^s dia- 
idotSydesbrou^tes^et j^oyiiite&âQrtes de moyens 
«0i4 employés au trs^nsport de la mi:dtitude 
d'e£fet$ qui appartiennent aux voy?tgeurs. Ce 
serait la charge d'un navire! Plusieurs ba^ 
teau:}L pointés ea «oiit encombrés successive- 
iD^ent. Les femix^es suivent enfin l'échd&udage 
4e$ paquets et la pyramide des oartons* 
• Cependant oAppwseaularge; nousaccom-r 
pagnonsoefii dames k leur vaisseau. Un'fauteuil 
^préparé avec des cordages, pour les. élever 
tpuf -à-toar à bord. , : î i ' . « . 

La d^me uljtf-à-ioçtogéïia^e jse présente en 
prefni^ pour» dpnner, rexeaaple du courage. 
On l'installe, on la bisse ; e^lp i^ik bord. Dan^ 
son ascension , je la contemp)ai& avec^mi sen- 
time^iiltd'adtx^irationdonjbil m'était imposable 
de me défendre.* . . , /. 

. ..Je pensais: qu'elle avaik cela de particulier ^ 
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. que j depuis Christephe-Colomb j ntd eûxi^ 
peen n'avait , comme eiie, reru^Ofi paysnatil 
itprès ime sd^ence de soixaBte-éept tH^nées ! 

Les gati^ dames bientôt à bord , reooB* 
naissent }es cabanes préparées pour eîlei.. 

itf . D... ) afM*ès avoir fkit ses adieux à sa 
^nine, devait revenir aveo moi sur le vaisseau 
destine à nous porter à la Martinique. Une 
séparation décisive exigeait un nonvd ^rt 
de courage. 

La nuit approchait : il fallait se réspudre. 
QiH peindra les serremens de ceeur de c«i 
jeunes et intéressans ëpoui^? M*** B...^ par 
terre, la t^e appujée sur les genoux de celui 
éùJoÊ^ ^e ne pouvait se séparer ; leurs enfim 
autour d'eux} les deux premiers tisses gràrxèi 
. pour prendre part aux mortels chagrins (fe 
leuvs parens ; le dernier , porté par une n^ 
gresse , de sa petite main , jouant avec h nia# . 
oaressante <jnelui présentaient toar*i-lo«r, et 
le père et la mère. 

M. IX... s'arrache ^ifitt des bras de sa femme; 
déjà monté sur le pont, il descendait dans le 
cancf ^ on vient l'avertir (pie M*f D... se trouve 
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mal : 3 redescend en hâte ; la scène recèm^ 

mence Indécision de se 9ëp£a*er.^.. fl ett 

résolu qii?on.ne se qmtt^ra {d«s. M'^^D..., ses 
enfans , s^ esclaves , ses malles -et provisions 
pass^09t sur notre taisseaa. Les deux ëpoul 
vont revenir à la Martinique; le voyage de 
France est oublié ; les trois ou quatre mille 
piastres déboursées pour fret et dépenses de 
passage , ne viennent pas même h la pensée. 

La crise parvenue à son terme, la raison 
reprend son empire. Des embrassemens ravi- 
vés et Pextrême baiser d'amour redonnent la 
force d'âme. Les époux sont déjà sur deux 
vaisseaux différens. Celui de M. D... reste au 
mouillage ; le navire Les,., force de voile ; il 
s'âoigne sensiblement. Mon ami et moi^ nous 
moiitons par gradations , afin d'apercwoir 
encore la sommité de sa mature. Déià nous 
sommes à moitié des haubans jjp^rrogri^«f« çt 
catacois s'identifient avec les vapeurs de l'ho- 
rizon..^ C'en est fait : la nuit a couvert de ses 
ombres la plus douloureuse séparation ! 

Lie 9 octobre,: nous appareillons et nous 
descendons au port de Penn^ 
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Le lo octobre : Vent contraire; apparence 
de èbup de vent: ^* ; < i . . « 

Le/iii oblobï-fe : appareillé à quatre hèutes 
du matin; ' 
Trajet de la Dèlawaré a la Martinique. 

A denx hèure^ en pleine mërjheautems, 
vent d'ouest, ta ïight-*House du cap Hehlo- 
péri y par le travers, a trois milles dans le sud- 
ouest ; parlé au trois mâts VEUsqbeth cfe 
Philadelphie allant à La Rochelle- 

Le 12 octobre à midi: latitude, 38^ 4*° 
nord; longitude , 72^ o" méridien de Londres. 
Tems superbe , forte brise dé sud-sud-ouest. 
Le cap à l'est-sud-est ; lé navire filant sept 
noeuds. Aperçu un brick et un bateau sous le 
vent. 

Le i5 octobre à midi : latitude , 67 '^ îo"* 
nord ; longitude , 70^ o"*. Beau tems;les vents 
ont passé au nord - est ; 5 nœuds ; une voie 
d'eau découverte à Favant. 
. Le i4 octobre à midî: latitude, 55^ Si"» 
nord ; longitude, 69^ o™ , vent d^est ; bonne 
brise^Vu une goélette allant aux Etats - tJ/ils. 

Le dimanche i5 octobre à midi : latitude > 
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S$« 5o« nord; longitude , 69^ o°* j vent d'est- 
snd-èst; viré de bord pour éviter les JBermùdès. 
CoiirU au nord -nord-est. Le soif, calme ; là 
niéi*houle^^. A onze heures et demie, grains; 
lès vents j>asseht au nord-ouest, reviennent 4 
Pesl. 

Lundi 16 octobre : latitude 55^ 40^^ nord; 
longitude, 69^ o"; vent d'est; cap au sud- 
4juarl-sùd-est , beau tems. 

Mardi 17 octobre 181 5: latitude, 35^ nord, 
longitude , 67** ouest. Vent de sud - sud- est. 
Cap à Fest. Nouvelle voie d'èau k î'aVant du 
navire. Grosse mer, tangage insupportable y le 
ebargement n'étant cpi'à moiUé. Grains. 

Mercredi 18 octobre: latitude, 54'* 56"; 
longitude , 65* ouest. Vent de sud-sud-ouest. 
Cap à l'est - quart - sud - est. Beau tems. 5 
noeuds. Grains. 

Jeudi 19 octobre : latitude; 54* 4o« nord; 
longitude, 63* o"». Vent de sud-sud-ouest. Le 
cap au sud-est-quart-est. Beau tems. 7 nœuds. 
Nous sommes sur lé méridien des Éermudes, 
à deux degrés nord. 

Vendredi ao octobre : latitude , 54*nord ,^ 
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lQnff,Uide,y 6id <»i>" ( méridion d^ la I^Sm^ 
nique). Veptjde^orc]L-MO|ti-<)neçt;,Iiie qap ap 
8|id-^ud - esjt Teps couvert. Gr^ns.de touf 
cotés. Unej,tjî9pbe ,est. aperçue dis^ctepi^ 
à très - petite distaxx^e en avant du vaisçeau^ 
Calme momentané à dix heures du soir ; yeo$ 
dç nprd-nQrd-;0^çsfc. Le cap ai; sijidHsudHesl. 
4,nœu4s^ . ! ' ^ 

Samedi 21 octobre;. latitude, 33^ )a5"» nor4^ 
longitude^6o^4o'".yenl; de nordHoottdroiMest. 
Le çap au svid-iest-quart^ud. Grains. Ron^ 
iasupporfable^ Gros^ mer peqdai^ jbi nnit^ 
.4^ 5 et 6 niœvKfe. . . . ; - 

Dioqfa^icb^ 92 oc^))jf^ : latitude^ 5i^ éS*'; 
lo|^tij(<^ , ôo? a^- Vent de nojnd-esL Lé cap 
au 5ud-est-(jviartrS(ud. T^flos, légèrement €<wi- 
,TerL Xrèf-g^sse lamje : 5 pHX^uds. .^éU^ nuit 
6 nœuds. 

Luncji; 25 octobre : latitude , 5o^ nord y 
Iqngitud^y6p'^ p™.Teni& demi- couvert; Pelît 
vent, , grcosse ktfpe^ Y^^. de- nqrd - ouest. Le 
cap au su,d'quartt-sud:est» 

A 7 heures du soir lliorizpi^ est pris^di^ 
toutes^ parts. Graibs :violen§ ^ , coap de ifent 
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de Bord^K>|]i^. T<lut;6»les.7oiles carguiées. Le 
vaisseau tangue fartemeaM^v^^ estaumomeot 
de couppr la grand wAt. Jjës sabords sont mis 

4e$ Viagii^,. fiiiie du veut ^ okaieurs ctes hcoî*- 
mes, cii»qaQi]9e&t ded pKMalieSf eLde» corckges*; 
4outfs<U nuitaeipaséè ^19^ 

Mardi 34 oètohre : jhiitude 39"^ nord; Ion- 
gîtadâ , 59"^ o*^. UhiHmmi sans cessé chi»'^^-; 
'tenis (kir ^ > très -^^rosse mer.^ Coup de veiït 
]^U0 «fort qu'hier* Oh voit roder retour da 
vaisses^^ et très^rè», lloiseajo^de ia l»empêlé>, 
cet oiseau e^t le j^lus laid ^ue j'âte t<i f il' est 
de la groflSiqar rdJim canard , ^oulecor ^eber- de 
eapédin^ ^ col bosselle ^^ le vol pesanlP j <)|fi| fie 
kl iV<»tf que: ins^rs^eikent ; il; ^fieût|3 V^séÊXùie 
des flots. Vent de sud^'crnest Le -capa» sud- 
quart-^d-est« ' ' 

îiom sommes icidans l«s parages^ ^le ^lés 
Américffiiis nommeiit Hop^ - IdfiUiêih. C'est 
l'îoleryaUeqiH sépaore fe z<^e da^ véQtsd^Quest 
de délié dès vents &UsÀ&.* L'expression ànglàidBi 
d^igvs une latïlode dfe chevfil, c'6$t»à-di^e ^ 
un espace de mer qâ^m itraverse in^ nuremeht 
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sans ëprouver de nolentes bourrasques. Not» 

leu avons un échantiUon. ' 

Cet intervalle de horêe-loHtude esty à-pett- 
|>f 69 , compm ^otre le» trenteKieuiième éëgjré 
•de latitude nord , et le vii;igt-«septieti^:oii Ton 
trouve coinmujMmeiit lesv^itsali^éSi 

A six heures du soir, l'hodizoïiest conjplé- 
tement mauvais , chargé dans la partie bbisse; 
blanc pale dans la pégioa moyenne, roux, 0m- 
brouillardé , clair obscur* dans lai convexité du 
cteL Nuit trësrdiLre; Lail^me est vqilée; on î^ 
dktiiigua les iolo^etsi qu'à la clarté de l'^c^. 
Mù^lssem^t ^de j(a vague et des vents dëcfaal- 
Aés.iGi;aku» vidbds. Iia>nuit se passe dans le 
supfdice d'un roulis qui fracaése à grand; bffinft 
tout ce ^i n'est pas «(rfîdement fix4 par àà 
dopdages ou des taquetsi't v 

Mercredi 26 octobre : latitude, âgd nord; 
longitude , 68^-ci'^;i toujours méme> tônas. 
iV^tcontrai^e , au. Si^id^^sud^ue^/Le viatsteau 
tau plus près,, sous les: hunim , aèo^iéstiffiir 
l^^^iï^touslesrispns^la iner grossit Le teois 
devient plus dair ; le soloibsé montre i^i p^ 
^t permet dé |>i!eiadre'haatâuvv 
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A siî higures du soir, tems demi - couvert-, 
ciel écaillé, nuages pâles poussés avec ra^î** 
'^Hfé; apparence de tKwïrrasque. A dit heures 
Aï fcoirdertiier quîtrtifer d^ la lune, tiietttèà- 
forte. Roulis à plonger le franc- bord 'dans 
Peau. Le cdup de vent prebdle caractère d'oif- 
ragan ; ^mugissement des lames inondant le 
navire'; nôns'^feidons de Feau considër^<^ 
ment ; on pompe sans reiàcfce. Horrible si#- 
flementde^Vents déêhatnës, técLiirs redoublée, 
la fouàfe gronde 5 nous isoifames en dèrng^ 
imminent ; tout roulp ' et se fracasse dans le 
Vaisseau ; la nuit est bidfeusé , et la nature dafAs 
le phis effroyable! désdrdi^e.lUn grain *survîeirtt 
eàfiîi et nouis donne ^ûëlqti^' fespôft'/Wrais le 
Vent redoublé avec* plus dé rage, le viBii^èfu 
s'incline à désespérer : un second grain s'abat 
avec furie. Nous sonîmes abymés parles tor- 
rens du ciel et sous des montognes dVatrisâlée. 
' B était Fheure de seretirer ; nul espioir'd^tre 
utile' sur le pont , di ihoyen d'y teMr sans tfn 
extrême danger de s'estropier. Capitaine et 
matelots immobiles dans l'dmS^re, avaient jeté 
h maiïclieapi^èslaeoiguée. L^ pafssagers,dans 



i7t éOCîVENIRS 

l'emplMemeiit en avant de k griipdHcliàinbre, 

^ exclHsivement réservée pour salle i. teapger) 

soient tapb cUfis lacws ca))anes. J'avais yhr 

^^çfké la mÂeiitie an c^tre du navire^ po^ 

«voir h Êu^té de m'y tenir dèboilt ,. et ^ 

i'avais €toto«i«ée de toile à voiie», eompr^aînt 

iines|iaoede sept à huit pieds earrés^ oit mon 

hamae à l'anglaise se trouvait, ^usp^odli. 

&Uait , po«r y i^rvenir , gagner le pasaiavio^ 

de tribord et d^cendre une mauvaise édbdjb 

faasardeuseoient assujettie ^ d*ott Vteîi jdongeait 

k vingt pieds dans les profondeurs de la ealê. 

Des montagnes d'eau couvraiaM; cette partie 

du navire, et noyaient l'entrepont. Je yaseà 

jiéanfnoiM , après un triste adieu &it au jeune 

marié dont }'ai parlé plus haut, etcjni, en 

dépit de ma contenance calme, sans cesse 

•absorbé par le souvenir de sa moitié, de ses 

jiçuues eafans, de sa mère qu'ilallait joindre, d 

det perspectives de bonheur qu'une inmiense 

£iirtune avait promises, s'abandonnait maio- 

twant k forcé d'évidenœ ç k l'écrasante cofivic- 

tîdn de ne pas revoir le )ouri^ 

Readu 4 mou poste et eouché dans to6a 
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leadre, j'y ëÎMrou^i^ais k» phisuiferniJies secons^ft 
de tangage qu'il soîl possible d'iioaglaer ; et 
D0ii<^)9tant , je m^y ^iê^bteiilôt assailE des plus 
mutes idées , sait que, par tendance au ce«H> 
trasie, notre espitt sewFent abattu , languis^ 
saut et diédai^eux au milieu des fiètes bril* 
boites et de tout Pétalage dea sensnafitës y 
tPo«(f^un<)karâiepartîeidîeretplusdéj»quant 
k Mf<mrw\e& volupté» ^Bs le ckaos des Aé^ 
meBft,â«i nafOlefi deaj^M épontantables scè^ 
nés de la nature, et £ice à faee avee I^aipo^- 
•aate iiiiege de la destnictkm; soit c^ti^il' s'y 
kiré dans- la eonticti<Mi de sa fin pmehaine et 
pôtR* acquitter le dernier tribut dlioimnagék 
caivers la naUlreeilehailtefesse. Aimi k jeune 
voyageâr^'aiFant^ de'péâBér dans la tèité de 
P^traâger, porté éé^ r^ards en arriéré pour 
voir mie flJis eùdàré^ et le pays C[m Fa vH 
fiattre et le magique lliéatre de ses pre>- 
tnières amouk^. J'en vîiis toutefois à m'oô- 
cuper exdu^vement de la saasatioji que j^al^ 
l«s ëprouYer au montent de l'irruption vic- 
torieuse dés eaux dé la mer , voulant éviter 
de traueher subitement de l'extrême du bon- 



57^ . souMBfwas: 

lieur imagidaire atfx sbnabiw temtes dès pro- 
'fond^ abymés d^ lX)oéaq). .. : > 
. JjQn&Jle au guet , j'tM4^^n4ais, à chaque st- 
coode, le dernier, cri dumU^lpt Dp.qu^ 
i^Uité |de r<asigpc4'ioii^ la- ntjtjM^ nous « dou^ 
! y ers qi;iatre heures duimatiAtl'OUra^an peid 
de s^ dureté y VfQrsi^ \ c0|âje , àe ^çiel: se nettoj^^ 
)a vague est jmpii9^< fm?iil^ç^4ç. ^J^Sui^e^t^iOf 
•taifiie»t, et le, soleil. à soUjJtfwr nJOïl^, j>^yp* 
d'espéi^r ^u j^ur plussereiu qnie, ]lssttq^. 1qjq|s 
^uFSprécé4eQS. ....•: ,. vîUr.i >.! • > . 

JiQudi, 5^6ocito]?r^,ifti5 :,^tî|Mi4^r38^Ji?, 
nord; lp^git^^, -S^A :30f,;pue^t.iLef «K^leil* 
xqparu. Ve«t4'^Hfs|*JUnî#p!ei> f«[ute>au,wd: 
^uart-su4-QiiesÇ,;.a^s^,]bi.ç^ towsu : ^ ( * j » 

A sixh^rjçs 4u^r,(teBiSî4gçi;^i-,ç0U|r^ 
le vent d^puest .s'éteint^ Jia ^agu^nipllit j l^.yeitf 
jd'est s'anqopçei.,0^ change ^ amures , et tipvis 
^trous déi^idépjifen^tf ^^ms^ 1^ pâf^ta^^és ^tpgf 
^^à^ 4e; latHu4e pord. Ifeaicoup de^poi^ff^ , l 
.yolans.. ^ ;, .. ,. , , ..:, j;. . ., • ,., •, . - 
. Vendredi , |î7 pctplf €| ; la|^u^, : .ajS**, i^ 
nordj longitude,.5çi^j 45^, quest^lpiçau.t^Wî 
vent d'est Sept noeucte. J^ i^ap j^u,sï|^{fjpwrr: 
sud-ouest. Belle huit. 
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Samedi , a8^ octobre : latitude , aS^ 1 3*? } 
Imigitude, 58^ o*^; un peu de calme le ma- * 
tia; vers dix heures, vent d'eât*#iitli^t feible; 
imoB deoii -» coùvart Trois mx >qûatfe n^wis. 
Niiitdies tBiqpîques.Cap au sud-quart^ud-ouest* • 

Dimancèie, 39 octobre : latitude, 25^ 28^^'; 
l^lgitiade^ SS'^ o™ ; tems superbe ; b^ie brise 
âesi vents aUs&; Six noeuds; Le cap au sud^ 
quart - sud-ouest. Nous sommes précisément 
aujourdlmi à midiJsoùs le bropôque. Le soir 
àmi ou trois petits grains. BeUe nuit) tems . 
40UX.' Sept nesuds. . ; • '^ ! ; : / 

Lundi^ 3o octobre : kilîiudë^ ab^ 47 '^ ; Ion- 
^tudd^/ 5gd o"'^ tems avpefbe ; brise car^ 
lôoée; mer^dTauir, nkmtonnée. YeiM: d'è^i 
Biiit nceuds; Les perroquets -cargués. Bdle - 
nuit. IMx nœuds. • ? 1 i' -^ î * 

Mardi, 5i octobre : latitude, 18^ a'"; Ion* 
gkude, 59^ 3o» ouest j -ciel des *ropiques« 
Vient d'est. Sept tiœâds ; belles mer; le cap at^ 
jHwi-H|uart-8ud-o«est. On ^vcttt Foiseau appelé 
le paille - en-qiêéue^ei l^^isëau dit le fou. A 
Hffob beures , éiaq nœuds; bdlle nuit. 

• Ittereredi, jpremiep novembre i8i5 .Isti-^ 
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tude, i6f aa«; loiig^tuclei,66^3<)«oiie8t;bëiti 
tem^; veBt.d'e^t. Cinq nœudsXé^pàFdâcM- 
deim-qiuirt^wdbouest. On, a lenu cette dutee* 
tîoa d^ms oiiK]Iieiir6s!du!itiatin. Deux hmh 
en vue coufant k l'ouest; JUbn» sommes ^n 1a^ 
titade de la Désiràde; le cap desssis pour la 
recoûBsttre. Au ccmcher du aoléir, on eàrgné 
les bottii^ties, A 1^ court au sad-^qiUrt*^«i' 
ouest toute ^a uuît* ^ ^ ' / ;• ' 

feudi , a iiôTe^ibi^ s ktitùde^ 1^ 1 5^ nord; 
. loB^tude, 61^ o^^j bea^téms; bri^e deFaL 
A cinq heures du matin, .on a reki^îs' le €A^ 
ji rpuest. QB^trie.ffiènàds idt idkniL Un Biick 
en vue. Dès* pd ioayi «obfeis et c^es oiseaux,* 
mtc'autres, uiio firégate, un\ fou, etc. Noôâ 
scini tnes en IsAitHde'du onapl dd la SonM&ique , 
et l'on s'attend à voir terretru premick* iuo^ 
meut. 1 r ' -ir ; :-'■.■■.' î '.' - 
. A iquatre heànes, Hou» vojronsirlafois fe« 
Jteire^ dé la Domiàiilu^ et oeltes delà Mafrti- 
|]ique« lie soir dé» graidis et îm temë i^imrert') 
parti0!Ldleremeni siii* les lies. .. 

Vendredi, 3 bdvafabro 1 ^iG : à neul im- 
re$ dumatin, ni»» )«rais6onftdMjcQiip-di'oe2^é- 
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licîeux qu'offrent la ville de Sàint-Fierre et la 
campagne verdoyante qui l'entonre; la mon- 
tagne Pelée et les Pitons du Carbé sont cou- 
verts de nuages qui nous donnent une pluie 
abondante. Le pilote vient à bord; nous 
mouillons. 

On descend à terre après avoir eu la peiï- 
mission du commandant. Le capitaine et les 
passagers se rendent chez lui et chez M. R*, 
procureur du Roi. Celui-ci est très-strict sur 
les passe-ports, et demande un répondant par- 
mi les habitans connus; faute de quoi, sous 
cinq jours, on est tenu de quitter la colonie* 

liA MARTINIQUE. 

La Martinique, île d'Amérique, aujourd'hui 
îa principale des Antilles françaises, d'environ 
seize lieues de long, sur six de large, entre la 
Dominique au nord, et Sainte-Lucie au midi. 
Longitude occidentale (prise au Fort-Roy al^, 
€5^ 29"^, latitude, i4^ Sô»" et 55"^ nord. 

L'intérieur du pays est montagneux; il en 
sort de tous côtés uu grand nombre de ri- 
1. . la 
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vières ntUes et agréables qui ornent et c&ati» 

diiiasent; casâidérablement cette île. . 

Eu l658, les Français se trouverait seuls 
possesseurs de la Martinique , et Is^ colome 
s'occupa d*ahord de la culture du^•tabal^et du 
coton; on y joignit bientôt le roeou etPw- 
digo : la eult^ire du sucre vint ensuite. En 
i684, le chocolat étant devenu d'un usage 
commun^ la culture dû cacao fut la ressource 
de la plupart des Colons qui n'avaient pas des 
fond» $uiBsans pour entr^rendrè celle ia 
sucre^ En 1757, les cacaotiers ayant péri par 
la rigueur dé la saison, les babitans de la Mar 
tinique eurent recours à la culture du caféj 
qui s'y multiplia avec une rapidité et un suc- 
cès extraordinaires. 

m 

lies baies et les ports de cette île sont nom- 
broux, sufs, commodes et bien fortifiés. L# 
ihabitans repoussèrent courageusement l'aDoi- 
ral Jtuiter^n 1 674 , et les Anglais qui y avaieut 
iiit des descentes ^n 1695. Ces derniers s'c» 
emp^rèi^ent néanmoins en 1 76a , et la rendi- 
irent par la paix de Ycrsailles, en x^65. Ds 
l'ont encore prise U 10 mars 1794, et rendu* 
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ta 1802. La ville de Saint-Pierre est le ceatrç* 
de toutes les affaires. 

On comptait à la Martinique 98^00 ^labi^^ 
tans de toute couleur en 1789. 

Empressé d'aller voir mon ancien ami, M. 
de.C..«^.y d<Hit l'habitation est à Fanciea em- 
placement des BR. pp. Jësuitesy je me rendU 
ckez lui immécUatement. 

Cette maison^située tout-à-£dt dansFouest de 
la cite neuve, est spacieuse et domine la mer à 
une distance immense. Ony arrive par une belle 
avenue d'arbres antiques. Les jardins sont en 
terrasses où l'on monte par des degrës au-des- 
. «us desquels jaillissent des eaux formant- cas- 
cade. A droite, des jardins, et dans le fond^ 
parallèlement au principal corps de logis, on 
trouve deux allées couvertes, où le soleil ne 
pénètre point; c'est une espèce de charmille 
formée d^ galbas , dont les feuilles sont assez 
.semblables à celles du laurier. 

On îje peut dire le charme que fait naîtra, 
la vue d'un pareil ombrage en im dUmat ai 
chaud. Dans l'une de ces allées, sous une pe- 
tite toiture dontl'appui du côté intérieur est 
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fermé en jalousies, on entend ùu bruit d'eau 
qui ravitj en ouvrant, il semble qu'on soit 
. entré dans la demeure de la volupté; on re- 
grette de ne point y trouver sa statue. 

Un bassin de dix pieds carrés reçoit un 
énorme volume d'eau tombant en liquide 
crystal. Le jour n'y pénètre point : c'est vrai- 
ment une féerie. On y respire le parfum des 
ananas et des jasmins, qui se plaisent sur cette 
terre privilégiée. Je me rappelais Bagnères et 
ses bains voluptueux; le coup-d'œil des mon- 
tagnes et leur verdure veloutée, la hardiesse 
des picsr, la richesse des perspectives ache- 
vaient la comparaison et servaient d'aliment 
au déUre de l'imagination. 

' M. de avait su mon arrivée : à son retouf 

de Saint -Pierre, il m'a présenté à sa famille. 
L'heure étant venue, nous avons fait un dîner 
splendide, entourés d'une nuée de mulâtres 
et de jeunes filles de couleur, empressés de 
servir. Je croyais avoir vu tout ce qu'il y a de 
riant dans ce séjour, lorsque, sur les cinq 
heures. Madame de T...., me fit prier de 
me rendre danssoQ verger. J'y entrai, conduit 
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par une esclave , et je fus agréablement sur- 
pris de voir un ombrage épais, des arbres 
toujours verds, embeUis des fleurs du piîn- 
tems et de l'abondante variété des fruits de 
l'automne. 

, Parmi ces arbres, je distinguai le manguier, 
qui n'e:Kistait pas dans la colonie lors de mes 
premiers voyages. Il y a été transplanté depuis 
une vingtaine d'années : son feuillage vert- 
foncé lui donne la plus belle apparence. 

L'espace de ce verger occupe plusieurs ar- 
pens; il est rempli d'oiseaux domestiques, de 
courans d'eau et de bassins couverts où l'on 
prend des bains. 

C'est une seconde petite habitation meu- 
blée de cases à nègres et ornée d'un pavillon 

de repos fort élégant. Madame de T s'est 

réservé ce coin de terre dont elle jouit, débar- 
rassée de tout autre soin quelconque. 

Après avoir parcouru ce petit Eden, peu- 
plé de patriarches africains ultra -centenaires, 
nous rentrâmes dans le château de Fhalûta- 
tion, et placés à l'entrée du grand siJon(de 
quarante pieds carrés, pavé en marbre), i 
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une hiiuteur qui nous permettait de déconvrîr 
à six lieues en mer, au mom€Bt où le soleil^ 
eo face Je nous, décidait l'immersion de son 
disque d'or, nous jouissions de Faspect du cou- 
chant dans le magique étalage de ses tentures 
dianoantées et de sa pompe ëquatoriate, lors* 
que Madame de T..»^ quitta subitement son 
feuteuil en disant : Faisons place» 

Nous dégageâmes aussitôt l'entrée : Made' 
moiselle de... rentrait de la vîUe en chaise -à- 
porteurs ( servarum magnà cofniian$e car 
ierpà}; elle venait de se faire arracher une 
dent. Les porteurs montèrent rapidement les 
douze degrés qui mènent au niveau du salon 
où descenditruniquehéritîère de plusieurs mil- 
lions y couronnée de quinze printems ^ dont les 
roses brillaient sur se» joues. 

ArabrosÛBcque co'm« di^inum yertiee odorem 
SpiraYère : et vera incessu patult De^v 

Yiao. jEn- h I. 

Mademoiselle de.... était déjà en marche 
pour se rendre à ses appartemens, et le batail- 
lon de sa suite n'avait pas encore, en totalité, 
pénétré sous le toit de Fhabitation. Cette lon- 
gue file de serviteurs s'avança Sur les pas.de lai 
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jeune déesse accompagaée de son père et de 
sa Bûière tandis que , des divers ei^branche* 
mens des immenses corridors de cette vasie 
demeure, une multitude d'esclaves de tout 
âge , ^e toute couleur y de tout sese, grossissait 
à son passage l'escorte cpii rentrait du dehors^ 
saturée des regards de la fi3ule ébahie et frap^ 
péede respect par l'étalage et la puissance au 
kixe* 

Pressé d'accoter un asile sous ce toit hos- 
pitalier , je résistai aux instances les plus flat-* 
teuses, et je me retirai à l'entrée de la nuit. 

Ayant retrouvé un de mes compagiM:>iis do 
voyage à l'hôtel anglais où nous étions, logés, 
nous faînes ensemble prendre l'àir à la Batterie 
dllaiiiault. La lune paraissait; ses rayona 
d'emprunt , se glksant dans les intervalles des 
nuages, laissîiient voir dans le clair obscur 
rinmmnse horizon que Ton découvoe de ce 
point élevé. Le plaisir que j'avais goûté dan» 
la journée, les dangers extrêmes que j'avais 
courus en dernier lieu, le contraste de la vie 
de terre avec celle de bord si récente encore^ 
tant de courses faites, tant d'évènemens ob^ 
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serves cJ^jhjÎs le court intervalle de quelques 

mois, eussent suffi pour me plonger dans la 

rêverie. 

Mais quand je vins a me rappeler la fête 
extraordinaircment brillante que, si jeune en-* 
corc, j'avais vue dans ce même looal, dans 
cette même allée, maintenant silencieuse et 
délaissée; quand je songeai que ces arbres si 
verds, si vivaces, étaient les mêmes que, trente 
et un ans auparavant , j'avais \ us ornés de guir- 
landes et de trophées, abritant sous leur feuil- 
lage deux cents dames où demoiselles radieuses 
de jeunesse, de. santé, de prospérité; quand 
je reconnaissais en face de moi la maison où 
le bal s^était donné, lorsqu'au retour de la 
glorieuse expédition de Saint-Christophe, le 
commerce de la\ille de Sainte-Pierre adressait 
un noble tribut d'hommages à M. I© marquis 
de Bouille et a M. le comte de G....* ; quand 
mon idée se porta sur l'immense éloignement 
de cette époque heureuse; sur toutes les cala- 
mités dont elle devait être si procliain^ment 
et si longuement suivie; lorsque la réflexion 
m'avertit que les plus jeunes demoiselle de oe 
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tems reculé doivent avoir au moins dix lustres, 
que celles dont les charmes attiraient tous les 
regards , aujourd'hui déformées et flétries , ont 
déjà vu naître les enfans de leurs petits enfans; 
je fus saisi d'une atteinte de mélancolie que 
maîtrisa bientôt l'habitude du malheur et celle 
que je me suis faite de songeir fréquemment 
au sort qui nous attend tôt ou tard, à ne m'en 
point effrayer ( impavidum ferlent ruinas ) ; 
tellement que ces jours passés, au moment de 
périr, dans le plus fort d'une horrible tem- 
pête , au cœur de la nuit , mon navire , çn 
butte aux assauts exaspérés de l'eôprit du mal, 
exhalant sa rage dans les eflVoyablcs intona- 
tions, le sifflement pervers et les octaves les 
• pltis aiguës des vents déchaînés , j'avais peine 
à jeter un voile sur des images gracieuses an-- 
crées dans mon cerveau , à l'heure d'une ca- 
tastrophe en toute apparence inévitable, et 
^enacé dans l'instant même du sombre et 
incomparable supplice d'un homme qui , sura- 
bondant de vie, est en un clin-d'œil engouffré 
dans les profondeurs de la mer J 

Certes, une telle crise exigeait un tout au- 
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tre emploi du tems et des idées; mak nous ne 
vonloDS poiot nous doiiner pour meilleurs 
que nous ne Sommes. 

Vi<leo mtliosa probarpie . ^ . : ikteMOfi scfnov. 

Le fetal moment n*était point arrivé! 

Mon compagnon de voyage que sa situa- 
tion et une assez mauvaise santé livraient {pa- 
reillement au calme de ses méditations, mV 
yant tôut-à-coup adressé la parole, nous nouA 
levâmes ensemble pour rentrer k l'hôtel, à 
quelques pas de là. 

Mais un bon lit ne suffit point pour obtenir 
le sommeil : le chagrin sait y monter^ comme 
il sVsseoit derrière le cavalier. 

Po6t cqiiiteiB seckt a«n cura. 

Je passai la nuit à entendre crier : Qui vive?... 
Halte-là ! etc. etc. , et presque aussitôt le bruit 
des voix accompagnées d'iustrumens. Rien 
n'était mieux en rapport avec lé climat et avec 
la dureté des tems. Les hommes se tourmen- 
tent d'une part; d'autre part, âature a ses 
droits imprescriptibles : une main poignarde, 
une main caresse. — Qui vive?.... Amans qui 
vous plaignez! Grudrre^ amour ; ruine 
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et procréation : voilà le monde tel qu'il fut , 
tel qu'il est, tel qu'il sera toujours* 

Dimanche 5 nopemhre iSfS. 

Le tems est extrêmeinent mauvais depuis 
deux jours; la pluie tombe par torfens, pres- 
que sans discontinuer. Mon compagnon de 
voyage et moi, nous sommes allés à là toe^e. 
On ne s'attend pas à trouver de belles égiisœ 
dans une colonie. Celle de Saint-Pierre toute 
simple au-dehors , est de mesquine apparence 
en dedans; le comble en diarpeme noircie 
par le tems est d'un lugubre effet; le èhœur 
est bas, sans tableaux, ni ornemens quelcon- 
ques. Les^bancs symétriquement placés dans la 
longueur de la nef, annoncent k vétusté. Ils 
seraient presque choquans à la vue, quand 
il n'y a que vingt jours que l'on est entré 
dans un temple des Etats-Unis. 

Nous vîmes sortir les dames créoles et «lous ' 
nous aperçûmes de suite que nous venions 
d'un mauvais pays pour les considérer à Igw 
avantage, quant k leur teint. 



i88 SOUVENIRS 

Mon compagnon avait perdu son père à 
Saint-Pierre , clepuissix ans. Il tenait à visiter le 
cimetière, et je m'en faisais un devoir comme 
lui, sans me flatter d'y trouver ce qu'il espé- 
rait, c'est-à-dire, une pierre qui lui indiquât 
la sépulture de l'être qui lui fut si cher. J'avais 
aussi perdu un jeune frère d^ns cette même 
ville; mais depuis beaucoup plus long-tems; 
il y périt de maladie à l'âge vingt-un ans, 
après avoir ccliappé à deux naufrages et aux 
dangers de plusieurs campagnes meurtrières 
en Europe et aux Antilles. Il servait en qua- 
lité de capitaine au régiment de L.... C..., au 
service britannique. 

Nous visitâmes le cimetière, et nous eûme» 
la douleur d^ n'y trouver qu'une seule pierre 
tonibale avec; inscription. Elle datait de 1742J 
je m'y attendais ; mon ami tout jeune encore 
et venant de faire un long séjour à Baltimore, 
ne revenait pa^ de cette insouciance à l'égard 
des morts, d'après l'usage constant des Amé- 
ricains d'acquitter envers eux ce touchant de- 
voir, et d'aller fréquemment les visiter et jeter 
des fleurs sur leurs tombes ombragées de 
saules pleureurs* 
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H y a des êtres assez durement organisés pour 
ne pas même concevoir ce Besoin de Fâmc : à 
ma rentrée en France, il y a quelques années, 
me retrouvant dans mon pays natal, feutrai 
un jour dans le cimetière, où près d'une mo- 
deste église de campagne, repose la dépouilla 
mortelle de Fauteur de mes jours. 

Auti'cfois seigneur du petit coin de terre 
où elle est située, je le traversais au moment 
dont je parle, en voyageur errant, inconnu 
de la génération qui l'habitait et dont les pré- 
décesseurs (suivant l'expression de la barbarie 
féodale), avaient été mes' vassaux. Je passsti 
seul , une lieure sur ce théâtre d'éloquence 
muette. JPy cueiDis par instinct, une plante 
que je serrai dans un livre, et après avoir mé- 
dité sur les cendres avitaines , je me retirai^ 
soulagé par l'idée d'un devoir religieusement 
remplL 

Il y avait alors précisément vingt-cinq ans 
que mon père avait cessé de vivre, par suite 
d'honorables blessures, après avoir valeureu- 
sement et noblement parcouru l'éminente car- 
rière des armes. 
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De retour à Paris, je me trouvai chez une 
dame, aujourd'hui décédée, ex - religieuse, 
sortie du monastère à Tépoque des tourbillons 
de iiySg. Quoique jouissant de quelque ai- 
sance, l'habitude la portait à vivre retirée du 
monde ; sa maison proprement tenue, rappel- 
lait encore la recherche mystique et le denai- 
[our de la cellule claustrale j mais^ au lieu de 
meubles profanes , de candélabres sous la 
forme des grâces, ou de pendule embellie par 
les amours , le dessus de sa cheminée suppor- 
tait une montaigae d^iri'-quartos , parmi les- 
quels : Breviarium Romanum y Doctrine des 
Pères de l'Eglise, Sermons de Bourdalôue, 
Carême de Massillon , Réfutation des Hérésies, 
Pensées chrétiennes , les Vies des Saints, etc. 

La conversation étant tombée »ir mon 
père, à qui cette dame avait eu de grandes 
obligations, je lui racontai que j'étais entré 
dans le cimetière de S. .. où il était enterré, 
et que j'y avais passé quelques momena. — 
Dans le cimetière? reprit vivement l'ex-cloi- 
trée ;- dans le cimetière ? — Eh ! oui : vous n'i- 
gnorez pas qu'il renferme les ossomens u^ 
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•^x qui VOU& fnreùt chers comme à moi! . , . 
— Mais que diable alliez-vous faire daus le 
clmetièi*e? 

Ce même jour je dînais chez M« R. •••«•• 
procureur du Roi à la Martinique. Il y a 
quarante-six ans qu'il habite Saint- Pierre; 
Louis XVIII y trouverait difficilement des 
Français plus dévoués à sa personne, que lui 
€t Monsieur son fils. 

Comme nous parlions des Ëtats-Unis, et 
de l'événement de la frégate française à New- 
Yorck, M. de R. • . . fils observa que lors de la 
rentrée de Buonaparte^ les timbres gravés à 
l'aigle, se trouvèrent prêts dès le même jour; 
les passe-ports étaient couverts de cette em- 
preinte, taAdis quC ceux qui arrivent aujour- 
d'hui, après quatre mois écoulés depuis le 
retour de Louis XVIII à Paris, sont encore 
marqués du timbre impérial , excepté que 
l'on en cache l'aigle dont la place demeure ^1 
Uanc. 

Pâppris aussi qu'au moment même où le 
général *** prenait congé du Roi pour. . . . 
mais pourquoi souillerais-je mon écrit de dé- 
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tails disgracieux et que tout bon français vou- 
drait arracher des annales de notre histoire. 

Saint-Pierre n'a plus ce commerce actif qui 
le vivifiait il y a trente ans; son intérieur est 
dépouillé de Faspect riant et du luxe qui le 
décoraient autrefois. Les phases révolution- 
naires sont tristement eralpreintes sur ses mu- 
railles incertaines. 

Divet opûm , Priami dùm regoa manebant. Viao. an. 

Et cependant la Martinique est, de toutes 
les possessions françaises, dWtre-mer, ceDe 
qui a éprouvé le moins de désastres. Mais l'o- 
rage est toujours imminent: la catastrophe 
est prévue et redoutée sombrement. 

L'épée de Damoclès est suspendue sur les 
têtes de race blanche. L'heure silencieuse de la 
plus douce nuit peut être celle d'un signal 
affreux. Déjà la tentative a eu lieu plusieurs 
fois, et plusieurs fois le sort de la colonie, la 
fortune et l'existence de quinze mille propri^ 
taires ont terni à un fil ! Le doux sommeil 
a fui ces terres si long-tems fortunées ; la sé- 
curité l'avait précédé ! . . 
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Ces pays ne «ont plus cfi qu'ils furent jadis; 
Hëlts ! qu'ils ont change pour leur désavantage : 
On y craint les complou par les aègres ourdis j 
L'esprit dé la révolte y passe en héritage ; 
Horrible espoir du père , il berce les enfans. 
Le doux sommeil a fii les loits des habitaas : 
Le cratère est ouvert , et la main de l'esclave 
Dans le débordement de son affreuse lave 
Oserait-... ia ligueur soit IVgide des blancs! 
• 

Une soncibre il^ance, une agitation sans 
bxxty une înquiëtude vmble^ tarûites fiUes de 
la plus exécrable des' révokitions, devaient 
remplacer tous les bites de la paix , et la corne 
d'abondaoOe et le bonheur d'appartenir à une 
nati(Ki forte au-dedçd3s , re^>ectée au^dbors; 
armée à-4a*fois du trident de N^^tune et du 
^ive de Mars. On ne su{^[K>sera pas qUe je 
&is allu^on au tems de Buonaparte^ à d^ 
succès temporaires , achetés à force de sang ; 
maintes fois ternis par les ravages , et si dou* 
loureusement terminé» pur Im ruine et les 
humUiations» 

. Le port et la ville de Saiiit-Pierre sont dans 
un état de délabremaat qui frappe la vue. 
L'aspect d^ édifices qui bordent la mer ^ an- 
noncerait une vi&e déserte par cause d'in-^ 
cendie, ou par le ravage des élémens 

1. i5 ' 
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Quel<jues navire soht mouilles en rade; 
leurs cargatsons 9e déposent dans les magasins 
de la grande rue, oiji elles apAt tristwiiept et 
misérablement vendues en détail à force de 
tems. 

L'intérieur dés maisons est dans un incon- 
cevable état d^Mndon , pour ne point dire 
de pauvreté. On vous' reçoit dans de» SâUes k 
nud y àfmt le n^tu^ sans papier m tenture, l^isM 
vo^ les traoes 4®'Fiiu»idité <ki sel> Presque 
point de me«^)esf à peine y tFOuv04>oii f îo- 
(SspensaUe. Poin(t<le réparations, nul eiilra* 
tien , isL dureté des tems , «rt une -crainte sourde 
d^éi^è^emefistrof^pQSSÎbles, ferment lesbourM 
et s'opposeni k to«Ae dépense dont on tiWmîl 
poii^ la <^ertîtude dfe profiter. 

il y a une^orde depoiioe îassee bUn^nue; 
^:e est oomposee dt blancfs. 

La race mulâtre est extrémemeHl m«iliplîé» 
etvenferme des germes de séditiond'fia4a9ger 
extrême. Ctefte tmx^ perdra îâfeSliiilemeRt là 
raoeblancke; lotù4ela stirveifler, on lui^oo^fie 
des armes «n eettainsettdrevès, «iifr 'autres, & 
la Guadeâ&upe« Beâueeup de gen^ de coideiff 
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ont été élmés le^ France j l'^mouf ^ial a pi* 
ég^rpr à pepoifit le$ batitens de petj;e coloi^ie. 
C^ hpmm^ de .coi46\ir ^^Pt iasjtri^jU ^ éyè- 

pû^çcTAeiit, J|ai peipfs à coQçevoî,r commet ^ 
dfo^ C(Bt état de.pliosej^, iw hona^^e éplairé 
p^|it ^'^^oîr d^ipis }a pc4PBie, y fij&er^o^ftié^ 
jour, et reposer tranquille au milieu cù $$» 
Çf4ap9 , prèf d'une q>ou^ c^iie , lorsqu'il 
n'^ ^auUefUf^t çiertam que h^ ombre$ de la 
UWt np voileut point l'bOTïiyç cproplpt qui 
doif r^xj^ermiuer ;ivep ile$ siey^, i^aiis qui» 
pwl yia^tige d'wx parvienue ^x g4»4ratiott^ 
iutores, >^s qu'on puk^ un j<>ur ¥^¥r i^bnjr 
rjçr çwr lpW3 Qssemeu* ! 

fï'avpi^ appr^ quiB la fiUp cfe pion awieoae 
Jbipt^sse à F. • . .•^. . . . ( Ma^daïue iqLe . . . ^ , 
^if r^rée à S. . . . . • : il me tardait d^ 
rerw*, ap»è$ (tapjt (fana^, ceti^ femme d 
ç^è}>re p^r ^ beauté extKaj«-4io^iï*<* 9 ^% qu^ 
&Î3ait; aulrefoiis TadmiratiQu <fe tçu? les eji- 
ropéens qui visitaient la Martinique., JJqu 
mV^ît reporté d^aj>9r4 qu'pywt éprouvé 
de grands jpcjiJheujRp., fa Ç^te »'é\^ Un pju dé- 
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rangée; mais desirenseignemens plus certains 
m'apprirent la £iussete de cette assertion; je 
stts seulement qu'elle était devenue délicate, 
et que son costume était parfois bizarre i 
raison des précautions et des soins ei^agérés 
qu'elle - prenait de sa santé. JParrivai enfin 
dans la très-petite maison où elle &it sa de- 
meure. 

Une jeune négresse se présenta , je lui dis 
d'annoncer à sa maîtresse qu'un de ses an- 
ciens amis, qui avait eu l'avantage dé loger 
sous son toit, désirait vivement l'avantage 
de lui parler. La négresse barbouilla sa com* 

mission ; Madame de crut que c'était 

quelqu'un qui venait pour des afiaire^ relafives 
à sa maison. Elle m'avait fait dire qu'elle était 
incommodée, et qu'il lui était impossible dé < 
me recevoir pour le moment. J^nsistai ,'et lui 
fis savoir que j'attendrais son moment et que 
j'aurais mille fois trop de regrets de me re- 
tirer sans avoir eu le plaisir de m'entretenir 
avec elle. 

J'attendais dans la seule pièce qu'il y 6Ùt 
au rêz-dûK)baussée de cette maison. 
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J'ëprouvais un dësîr extrêmement vif de 
k revoir, et ne m'occupais d'abord que de 
cette idée , du souvenir de 9es triomphes et 
de$ adorations dont elle a été l'obJQt à la fleur 
de son âge. Mais revenu à moi-même, quand 
je vins à considérer le délabrement indicible de 
ce. misérable local, et la hideuse détresse qu^il . 
annonçait, mon cœur se serra plus douloureu-* 
sèment à mesure que je portais mes r^ards 
eu détail sur ce qui m'environnait.. Le salon 
d'environ neuf à dix pieds carrés , est pavé 
eh carreaux rouges et noirâtres j le canapé, 
qui en est le meuble principal , n'a pKis au 
dossier que la grosse toSe à jour, qui ren- 
ferqae la bourre à moitié dégagée par les 
déchirures ; le siège était dégoûtant de vé- 
tusté , pour ne rien dire de plus. Deux 
mauvaises tables, quatre chaises démantibu- 
lées, et une potiche en terre, voilà. tout Ta-* 
meublement! 

V\m loin , un intervalle de six pieds, con- 
tenant la niche d'im escalier sans jour , ren- 
fermait une pierre à filtrer, au bas de la- 
queEe, sur un réchaud de terre, était placée 
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"tmc petite mârrtiite eti tôle , téoatnt Beti de 
toute batterie de. ctifeiûe. Cotrtrë les dtttiOiS 
en plàTicKès, de telhte arltiijîië, ëtàfeia* d^ 
portraits que je recofiîiùs à Pitiétâùt pour 
cetit de Madame dfe . . . ; ( f tm d'etii itè^ 
ressémblaht, la représentait à Page dé l4 âhSj 
•lorsque je la vis pour là pfettlièi*é fois d^i 
mariée. D est impossible jdé Voir tlii pareil 
ensemble de tfâits divins^ de taille dé hym- 
|)be , de grâicèS et de tnôyenS inhofhbrables 
de séduire et de charmer.) La petite fcour au- 
delà , est tm cari'ë de dii pieds adoSséé au 
terrain d'Un îiidrne à pic ; les rhUi^S latéraiit 
sont revêtus dé cette soinbre cônleUr de 
mousse qtli tapisse les lieux lugubrëi et 
abandonnés. Au fond un four tout riôif : âû 
milieu une cuvette en terre; et pour adiévër 
ce tableau du dernier degré de la plus îii- 
cohcevable pauvreté , .un squelette dé gfràîia 
panier sur lequel étaient à sèchei-, cînqà sii 
guenilles qu'une esclave eut dédaigné dé ra- 
masser. Je ne puis exprimer tout ce <Juè je 
souffrais, et combien Je regrettais d être moi- 
même hors d'état de réparer les riguetirs au 
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sort envers xme dp ses victiaoea que dans 
l'éclat de sa jeunesse, la fortune semblait des- 
tiner à toutes ^es &veurs, lors même qu'elle 
n'eût pas dû prétendre à l's^is^ce dont jouis- 
saient les auteurs de ses jours. 

J'étais profondément livré à ces trbtes pen»- 
séeS| lorsqu'une seconde négresse , <]ujr venais 
d'entrer, me pria, de la part de Madame 
*.....;, de monter pour causer un moment 
avBeelle, près de sa porte sans entrer , puis- 
^l'U kd était impossible de me recevoir dans 
l'état où elle était 

Je montai donc une douzaine de marches, 
{feir l'escàlier noir, et rendu à sa porte, je lui 
<&. tnon nom ; j'allais continuer lorsqu'elle 
*'écrie : Ah ! mon cher . . . , c'est vous ! ô mon. 
ami, quelc^rme j'aurai à vous voir! Que vous 
«liez me ti'ouver changée ! . . . Je vais vous 
fiiire frémir. — A quoi, je répondais avec la 
galanterie d'un chevalier français, insistant 
peur i^ne secondi^ seulement, et la suppliant 
de ne point me donner le r^ret mortel d'être 
^nu à sa porte sans rembrassor , lorsque ce 
*cul espoir m'amenait de si loin, à travers 
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de si grands dangers, et me trouvant ifens^fe 

cas de quitter la colonie dès le lendemain^ etc. 

'Ah! ne partez point sans me voir ; je ne 

pnis prendre snr moi de vous recevoir à Vin»' 

tant même, quoique je me prive du plaisir 

le plus vif que je puisse goûter encore. 

Quelle est votre keuré 7 quand p^ouveiî-voiB 

revenir? revenez, je vous en 8up|>Ue, yeosiB 

une heure avant lé coucher du soleil..;., 

mon cher. ..s. J J\ii encore le joli collier 

que vous m^avez donné ; . . . . — - eMe parlait 

encore quand je dus l'interrompre pour lui 

exprimer tout le plaisir que j'aurais de la 

revoir à l'heure qu'eBe venait de fixer, ^et h 

sacrifice que je faisais en me privant d'une 

entrevue avec elle à IHnstant même; mais 

respectant ses ordres, je me retirai. Comme 

je mettais le pied dans la rue, j'y trouvai je 

ne sais combien de personnes qui en travers 

sant avaient entendu ce qui venait de se passer^ 

et qui s'étaient arrêtées comme il arrive t(yutei 

fois qu'on est témoin d'une scène extaraordî- 

naire. A six heures du soir, je me rendis de 

jïouveau che? Madame de .... ; je la trouvai 
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âi compagme d'une dame : dlle s'avança vers 
moi, je l'embrassai et la serrai contre mon 
sein aTec un délice inexprimable. Assis sur lé 
eanspe, nous repassâmes longuement en re- 
vue tous les rians souvenirs de llieureuse 
^KHjue où nous nous étions vus pour la pre- 
lùiéré fois tous deux au printems de la vie, 
tous deux ayant en perspec^e mffle proba- 
bilités de bonbeur qu'une révolution sangui- 
naire et spoliatrice devait cbanger en des ca* 
tastrophes trop réelles , dans l'exil, dans la 
détresse, dans la solitude; et und^é d'aban- 
donnepient qui passe tous les maux quel^ 
conques ! Le jour avait dispuni ; Madame 
de , . . . qui conservait encore une partie de 
•es attraits, que mes souvenirs embellissaient 
de tous leurs charmes primitifs , Madanàe 
de . . .\\ nonchalamment penchée sur moî , 
se plaisait à entendre et à faire le récit des 
scènes de sa première jeunesse, à racontei* 
ses longues adversités, sa retraite ngoureuse, 
sa renonciation au monde, et son abnégatu>n 
d'eUè-Biéme. L'ébngnement magique de Fé* 
poque dont nous nous occupions j les tem» 
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fortunes. qu'eUç rappelait ^ èaobd^ enoor», 
par le prisme de riiDaginaticm ; toul»ès ce» 
CMBfMtévmeû et la présence d'toi ami c^i 
se montrait encore épris d'elle^ la jétaieat 
dans nxvè sorte d^vresse dont eOe eût Taioe* 
ment dissimnfê toute la douceur^ Lsr X)âfiBaè 
présente se tenait discrètement à l'écart, ou 
s'tôtr^tenait au dehors , avec les esclaVes de 
mon amie. ^ 

La lune ^ tosinbant sa Tolùptuense clarté 
par Feutrée de la saUe. donnant sur la nae^ 
la ptsirtie où nous étions n'en était que plus 
sombre encore. 

s 

L'amie de Madame de..«. prit con^ d'eBe'^ 
p^m restkmes seuk ! et tout-à-*eoup noos 
teSiâmes de parler : nos mains se serràrait 
einndtanément . .. .. , et j'éprouvsd qu'une 
2>eauté surannée pourrait encoure obtenir toiit 
i'encéns quW doit aux belles de vingt ans^ 
lorsqu'elle lait exception; quand la nature^ 
qui ,^wsd S€» dotis sur elle, témo^ne enbore 
iMut de répugnance à îdémofir son plus par- 
tit oh^-d'œurre j et suspend en sa faveur 
les^ ravages des chagnns rongeurs^ de la 
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détresse qui flétrit, et de l'impitôj'able -fedl 
dtitetts! 

Fagit retr6 levis juTentai ! Horat. 

A foi*ce de recherches^ fêtais parvenu h 
trouver un officier du régiment de L . . • . ^ 
où servait mon frère. Le hasard me servit 6ur 
les deux toi^ : p rencontrai Yun des amis de 
odili que j[e pleurais. Il Tavait lui-méilie &i( 
^tefrôr de nuit j leè obsiéques n'ayant eu lieu 
que le lendemain , avec les honneur^ . dus à 
son rang^ et oe qui est mille fois âu-dessus^ 
les pleurs et les regrets loucbanS de 6^. atnis 
ineoBsolables* . 

UtAiiê m honii (febilk ôec$<Kt : 

Je pressai Mi E. . . . . de veilir n^e montrer 
fendroit oi\ mon frère ëtait entemé : nom 
àlMmes ensemble au èinietièi^e du fort, don* 
Centrée donne dans l'avenue éé la belle ha^ 
Mtation' de Madame T. . . . , belle - méré de 
mon ancien ami. î'aVais déjà passé là *, 5àri5 
the dotïtcr que ce Ibcal devait êti^ dW si 
grave intérêt pour moi. J'entrai : nous re- ^ 
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connûmes l'endroit fatal; mon cœur se brisa; 
mes yeux perdirent leur sécheresse y et fao* 
quittai dans toute la profondeur de mes sen- 
timens fraternels ^ le devoir sacré de la plus 
tendre amitié^ jointe au regret le plus dou* 
lourefux. 

Je visitai ensuite plusieurs pierres tombales 
posées depuis peu d'années^ L'effet du climat 
est' tel , que ces pierres, de très-récente date, 
paraissent frappées de vétusté^ par la violence 
des eaux de pluie ^ et leur action presque 
sans relâche, dans certaines saisons. 

Après avoir pris des mesures jiour l'érec- 
^ tion d'une simple pierre, indiquant mes re- 
grets et les qualités du défunt , je quittai ce 
lieu prédestiné. Avant de perdre ide vwe 
les terres de la Martinique , lorsque nous 
étions sous voile , et que le soleil couchant 
ne dorait plus que le faite des tours et les 
sommets lointains dues Pitons du Carbé; mes 
yeux reconnaissaient encore cette triste et 
lugubre enceinte , désignée par la longue allée 
de sabliers et de manguiers qui conduit à 
l'ancienne demeure des RR« PP. Jésuites. 
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Inscription de la pierre tombcùe : 

IXEKimQVi EX1II. 
, ^ COLOMBIAB 

TINITIMIS OKIS; 

T£XIL£A .ftEGVlft 

mBLLI^rOSÀ SEQVEKS; 

8EDITIÔNUM COKTEMPTOHI 

MARI, NVTEE, 

El&nPTU8 NAYI^RA^O: . 

VBNI 5 VIDI 5 FIE-Vl ! ! ! 

• ET 

DILECTISSIMO JUVENI , 

JBXERCITUUM BEIlANVoàVM 

lAM PEiCtLARO MILITI, 

J. ANNAE, 

D.M. D.L, 

£QVITI KOB1LI88ZMO, ^ 

FO&tXTER PEFENS0I1I| 

HUC MCENII î 

I.APIDEM| 

FEATEILNO 7UNEJLE , 

POSUI, 

MÛÇREKSi 

ANirO, l8l5. 

B. S- S. D. M. jD. L. 
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Jeudi ^ Novembre i8/5. Départ de laMar- 
tiniqièe pour rUe de la ^rmidad. 

A six heures api^-mkli, levé Fanera , et 
mis en mer sur la goélette JDa P. , allant de 
Saint -Pierre (M^iuxiq^i^) ah. Trinidad, 
aujourd'Iiui colonie anglaise* Nous traversons 
de nuit le canal de Sainte-Lucie. H Eut ayoîr 
navigué par un gros teçq$, sur une petite 
goélette pleine de passagers, ^ncembrée d'effets 
et de mardiandises, pour se faire une idée de 
toute l'étendue des pûdsères 4e c^tté vie. J'avais 
près de mai un» ekarmante ni^resse de seize 
à dix-sept ans, créole de la Guadeloupe. Un 
officier allemand , au service d'Angleterre, 
vient de l'acUeter, et la mène à sa femme. 
J'avais besoin de toute l'évidence de la vérité 
pour me convaincs <ji;i^ l'^a^de ces deux êtres 
fût la propriété d<* faHtre. O fortune ! quefle, 
dureté dans tes arrêts ! 

s AINTE-rl^UCIE. 

Sainte-Lucie, île d'Amérique, une des An- 
tilles , entre la Martinique au nord, et Saint- 
Vincent au sud-ouest. Longitude occidentale, 



DIS ANTILLES. 307 

63^ aom ; latitude nord^ 15** 6of> ; ^e a en- 
viron douze lieues de long^ sur sîk de krg^. 
Le sol n'est pas mauvais sur le bord de la 
mer 'y tldiment m^lleur k Eoesnre quW avaii<9ie 
dans les terres. 

Les montagnes de cette île ont été des vol- 
cans i Te^u bout dan» plusieurs ewavutîons. 
EÛe'a pris son nom de ce quVUe Ait déco«-^ 
verte le joa|r de Saîotf^Liiei^ On n'y forpfi» 
awun étiâ)lis6eiiiept aaraot i65j. L'air y est 
ifevfQO moias mal*^iii. On en t^e (faibois d« 
^rpenie , et I'ob y €ukÎK^ h^jcsumm k 5ucr@ , 
feootoa, le miQ/uy et le ea£â. 

Ledbevalîer Temple pilla oette fle en l$8^ 
Lés An^is essuyèrent divâns^ëcheos de la part 
ée» naturelsetdes Français. H fut ecAoi «onve- 
mi entre tesFraneaiset les Anglods que Sainta^ 
Lttoie resterait neutae avde la Dûminique et 
Saiiit^yinoent. Mais airantla gaeantèâeijèSs 
lesFrani^ y avaient foroië des>établissemeus,^ 
et la paix de 1763 la leur céda. Les An^^ 
la reprirent en^ irjBo ; la- paix dû 17:8? la 
rtocy^ à la Fraaoe yst les Am^îa en sont ^o^^ 
core redevenus mattues en 179e. 
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On y comptait ao^Soo habitans de toute 
couleur eu 1789. 

F'endredi w novembre t8i5 : traversée delà 
Martinique à la Trinidad. 

A neuf heures du matin , nous passons à 
Ttie et sous le danon du céiëbre Morne *For^ 
tuné. n y a trente-six ans que je reçus ds 
M. le marquis de Bouille, comraandant- gé- 
néral des Isles du Vent, l'ordre d'en empo^ 
ter d'assaut les batteries avancées avec ma 
compagnie de chasseurs. L'escadre qui nous 
portait n'ayant pu opérer le débarquanent , 
cette entreprise ardue ne fut point exécutée^ 

Le morne est d'un aspect formidable ; le^ 
canons dont il est hérissé commandent tout 
ce qui l'avoisine, et l'ensemble de ses fortifia 
cations échelonnées est entouré d'un glacis 
spacieux , découvert, et en pente roide presque 
partout. 

Sainte^Lucie ressemble , cq laid, à cesiki 
espagnoles oà la nature est livrée à elle-méiDe^ 
tout est couvert de bois d'une éterndle ver- 



i 
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4wre. Mornes, pitons^ bois d'aspect sauvage, 
côtes en rochers , voUà ce qu'on y voit. 

La ville de Castries , au Carénage , est ren- 
drait principal* Nous ayons vu Içs débris du 
petit bourg Larrey , brûlé pendant la révolu- 
tion, et nous nous y sommes arrêtés un mo- 
neot ppur prendre de Feau. 

La pointe Pitou , au sud de Ffle, est main te- 
ntant en vue ; nous naviguons a^éablejpaent à 
cent toises de distance^ des. habitations. Les 
deux morne$ Pains de sucre (sugarloaves ) / 
passent sous nos yeux^ et l'on aperçoit au midi 
£tle S^int-Viucent* 

Ne^ { c'est le nom de la jeune esclave ) ^ 
h pauvre Nelly est em pleurs : FalleipSnd la 
gronde. Elle me demandait tout -à ^l'heure si 
elle. valait trente*cinq moades! Il y a des gens 
(pai ciraient de cette ingénuité ; j'avoue que 
je ne suis pas de ceux-là , quoique j'aye pos- 
sédé des esclaves,^ que , depuis mon enfance , 
je sois Êmiiliarisé avec les usages des Colonies^ 
Ifc malheureux négrillon esta bord ; il sert de 
dpn^stiqtie au charretier cuivré guidant U 
barque. 

X. . i4 
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Depuis douze ou quinze heures, f avais vu 
maiotefois , ce mulâtre assommer 1^ jeime 
nègre à coup de garceftes ; j'imagiriaîs qu^il 
éprouvait le tua^&imum du mauvais traite- 
ment ce n'étaient que des roses! Son bou^ 

reau lui demande une foutcheîtte ; il la donne, 
elle n'est pas propre; on lùitfit d'approcher; 
il approche en te défiant : le mulâtt*e hÂ dit 
avec calme : encore plus près. Il était assis; ie 
négrillon debout ; il lui enf&nce en donceiir, 
la fourchette dans le coté î.... heunen^emeût, 
elle tf avait que deuit derits. 

Que d'infortunés porte cette vallée defarmes! 
Le bourg de la SoùMère ^t la tnontàgne 
de ce nom , i:ermînént le paysage , au sud (k 
Sainte-Lucie. Les seuls Pains de sucre qtri en 
Isont tout près , s'avancetît plus vers te midi 

Ces deuK Paîtis de sncre rfesscfmblent etao* 
lenvent aux deux sommets de la ctficfcre tà&tt 
tagne dite le Canigàu (l^rrénées ) *; f y mùB^ 
jvec une peine «xtrême, au solstice de jtiii 
1769. Elle «5t «ur le méridien de Pètt4*. I* 
isetde ffifférence «ait que les Pains de sucre «(^rt 
habiUés de verdure. 
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La partie de Sainte-Lucie qui s'étend vers 
le sud^est, depuis les mornes dont je riens de 
prier, offre de riches plateaux bien cultivés, 
Qt couverts dliabitatioiis. Ceat h plus belle 
partie de cette île. 

5AINT-YINCENT. 

Saint - Vincent, île d'Amérique , une des 
Antilles , à dix lieues de Sainte-Lucie, quinze 
lieues ouest de la Barbade ; longitude occiden* 
taie , 63^ 4o°' ; latitude nord , i5<« la». EUe a 
environ treize lieues de long , sur dix de large. 
Son terrain est très-fertile et très-propre à la 
culture des cannes à sucre et de Tindigo. Les 
sources y soiit excellentes. On y trouve du bois 
de charpente et beaucoup d'arbres fruitiers , 
doirt fdusieurs sont particuliers à cette île; 
L'arbi*e k pain y a sapérieuremeii^t réussi : son 
tabac y est très-estimé. Husieurs des habîtans 
sont Caraïbes. Ceux^i y furent oonc^itrés , 
ainsi qu'à la Dominique, par le traité de i66a. 

âaint-Vineent fïit cédé aux Anglais ^ar la 
pm de 1763. Les Français la reprirent à la fin 
de 177g, aidés par les Caraïbes, La paix de 
1785 larepdit aux Anglais, contre qui les Ca- 
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raïbes *e souletèrent en 1796. Ces naturels 
ayant été vaincus, leurs propriétés furent coil' 
fisquées , et on les dépoii;a à Honduras» 

Au nord-ouest et au sud-ouest de Tîle , 2 
y a des baies et des anses très-commodes. 

Cette dernière partie est remarquable par 
un volcan dont la dernière éruption eut lieu, 
il y a quatre ans, à l'époque du fameux trem- 
Uement de terre qui détruisit Caraeas, capitale 
de la province de Venezuela, nouveau royaume 
de Grenade. ( Amérique méridionale ). 

Semedi u novembre 181 5 : traversée de la 
Martinique à la Trihidad. 

Dès le matin, nous^ étions por le travers de 
Me Saint * Vincent , au vent , tout près de 
terre. C'était ici seulement que les descendabs 
des anciens Caraïbe» avaient pu se conserver 
un asile.Les An^b les en cliâssèrent en 1 796. 
Le régiment où mon frère commandait use 
comj&gnie s'empara de cette terre qu'on pren- 
drait pour une île enchantée , si la Soufrière 
que l'on aperçoit au centre , ne mettait en 
gairde contre Fimagiioation séduite par le dé* 



DES ANTEJiES. aiS 

VjoloppemeBt d'une verdure de mille nuances 
cKverses^ depuis la canne à sucre et la sa- 
vanne verd dair, jusqu'am bois sombres 
et antiques. Les rochers du rivage sont eux- 
mêmes couronnés d'une sorte de pampre ûe 
bel effet. Uensemble , quoique en harmonie 
avec les autres îles , ne laisse pas d'attirei- les 
regards et de séduire par la concôrâance 
d'un climat céleste et d'une orgueilleuse vé- 
gétation. 

La Soufrière qui s'était reposée pendant un 
siècle entier, éclata tout-à-coup, il y a quatre 
ans : l'éruption eut lieu de nuit , et fut en- 
tendue des îles voisines, à la grande conster- 
nation des habitans. 

Le désastre fut considérable à Saint- Vin- 
cent : plusieurs plantations furent détruites j 
des hommes et des animaux perdirent la vie. 
Deux ou trois de nos passagers assistèrent à 
cette catastrophe dont la nuit augmentait la 
terreur et la majesté. 

Pendant huit jours consécutifs, le- volcan 
vomit ses laves brûlantes et lança au loin sur 
les flots, les rochers calcinés dans ses flancs. 
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n fait une chaleur à mourir : je n'ai pa 
tenir sur le pont pour jouir du riant asped 
delà terre. Le soleil me dévorait. K^itrë dans 
ma cabane , je vois fondre le goudron dans les 
interstices des bordages. 

D y a quarante-huit heures que je souffre le 
martyre.... Je n'ai *pris qu'un peu de thé; mon 
estomac l'a rejeté presqu'aussitôt* 

Nous serons encore au moins deux jours en 
route, et deux bien longues nuits. O nox guàm 
longa es opus âebentibus f 

Nous avions presque dépassé File du coté 
du vent, lorsque le capitaine de la go^ette, 
désespérant àà pouvoir résister à la violence 
des coui^s, s'est déterminé à passer sous le 
venl. *^ 

Nous revenons sur nos pas, à un jet de 
pierre du rivage; on voit la batterie Gouia , 
et plus loin , sur un tertre verdoyant, l'habi- 
tation oh le chef caraâ)e Chatouié j fut tué 
parles Anglais. 

Le colonel HaîBfey est aujourd'hui prOprié* 
taire de cette charmante plantation. Elle pro- 
duit en abondance toutes sortes de vivres. Le 
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capitaine qui oons conduit y a dçoieuré plu- 
sieurs années 9 et ^'y plj^isait beaucoup. La 
pêche est comidérable auiL environs; nous 
povivoitSv en juger , car ou voit les poissons 
saut^ k ài% pieds eu l'air auioiH* de notre 
frêles embarca^QU. 

Le coup - d'œil de la Soufrière est impo-^ 
/^antdansl'état actuel dç ce voloa» : d'inuuenses 
revers de montagnes naguères décorés d'an^ 
tiques, forêts^ découvrent aujourd'hui leurs 
flancs k ^ud , sillonnés par le soufre. Plus bas , 
les bois voisins ne conservent plus que des 
arbres ébranchés à ht tige blanchâtre; c'est 
colossalement , l'image de nos vignes en hiver, 
lorsque l'absence de toute verdure ne laisse 
voir qu'une arïnée d'échalas grisâtres et des- 
^hés. 

Une sucrerie p*ès du rivage^ a été totalo- 
ment détruite. Quelques débris de cannes à 
sucre y croissent au hasard et sans culture 5 
il ue reste plus vestige du moulin 5 on n'en a 
retrouvé que les cylindres. 

A cinq heures après midi , une frégate an- 
glaise est à portée de canon : on hisse notre 
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pavillon anglais... Il y en a d'auti^es au besoin. 

Lors de l'éruption du volcan , le bruit fat 
entendu à une prodigieuse distance : Fofficiar 
anglais, passager avec moi , était k Me dek 
Trînidad à cinquante lieues de là, les troupes 
y prirent les armes. A La Barbade , à vingt 
lieues au vent , la terre fut couverte de cen- 
dres et de sable. Il en arriva de même dans 
les autres îles, à la Grenade , à Sainte-Lucie, 
à la Martinique , à la Guadeloupe , etc. 

Au bas de l'énorme ravine qui forme l'é- 
coulement pi'incipal du volcan, il s'est amon- 
celé une montagne de Rve que la violence deis. 
eaux sillonne de toutes parts. 

Dimanche i a novembre 1 8 1 5. 

Nous sommes encore devant Saint-Vincent ; 
le calme nous a tenus toute la nuit, et dure en- 
core; il nous permet de contemplera loisir la 
partie de l'île qui avoisine les Grenadiltes da 
côté sous le vent. EUe est riante et presque 
toute en culture : on y distingue la jolie habi- 
tation dite Z/^oz^,. assise sur un tertre près 
du rivage.- 
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Lie canal qui sëpare Saint - Vincent di la 
première des Grenadilles n'a que deux Keues; 
Nous sonHiies en vue de cette tte^ nommée 
Bégouia. Au nord, les vapeurs du lointain 
dessment encore les deux Pains de sucre c5« 
Sainte -Lucie , dans l'attitude de ces géans qui 
combattirent les dieux. 

Mais que pouvaient Forguéifleux Typhée , 
le robuste Mimas et Porphyrion , colore 
menaçant? Que pouvait Rhœtus ? Que pou- 
vait le plus audacieux des Titans, Ëncelade 
lui-même, lançant au loin leslirbres qu'il ar- 
rachait du sein de la terre? ^ 

Scimus ufimpios 
Titanas immanemqae tnrmam 

Fulmine silstolerit caduco . ' 
Qui terram inertem , qui mare tempérât 
Ventosuni, et uibes, regnaque tristla, 

Divosque, mortatesque turbaâ, * 

Imperio régit unus aequo. 

HoRAT. Carni, h 3, od. 4* àâCtdHopen, 

Le belle Nelfy dormait près de mpi cette 
nuit. La fraîcheur avait attire sur le p<ynt les 
passagers qui couchent dans les cabanes j le 
maître de Nelly était de ce nombre. 
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Ije C09tatne de la jeune esclave est le mârae 
de jour «et de nuitj seulement ellef ai^t de^- 
êenré les liens de sa robe blanche à petits car* 
reaux roaes^ Un }oU madras décorait sa téta; 
soncol d'^ènQ était paré d'un collier à dpiuje 
brandies, paHie corail et partie ^enat. Le 
lin qui la couvre dessine deux pitons dont les 
pointes le; déebireraient plutôt qfio de fléchir; 
et quand «Se K^ose $ur Iq côté^ il se forme, 
au coté ootitraîre, un angle rentrant dont les 
deux Egoes sVnrc»idissent à un pied de dis- 
tance; la premica^e à la courbe gracieuse de 
ses épaules ; la seconde au voluptueux contour 
de ses hanches nsatinées. Quelquefois Nelly 
dort le visage sur sa, couche; c'est la Vénus de 
Médicis^ trahie par la richesse et Torgneil de 
sas formes. 

Dans Tos ubleaùiL obserrcï la décenoe , 
Veillez ce point principal : 
• SqJ^ 4m€fei'^et si l'on songe à mal^ 
Honny soit qui nul y p«ue ! 
La hcM^ sue a Jpàar Boas taille aitraiu^. 
A tes genooic (Uk v«i|t tendre les armes : . 
Quel qae soit cependant le fini de ses traits , 
Une gaze légère est dans ses intérêts ; 
Vt$pAt encor embeUiit ses càannci. 
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îious sommes en face de Kiogsr-Town ^ ca- 
pitale de Saint-Vincent. Deux forts avantageux 
sèment situes sur lo$ sommets de deux morne^ 
défendent Fentréç de 1^ ra^^.où il y a mouil^ 
lage pour les vaisseaux de guerre. Dans Tinté* 
rieur de 1^, on ai pratiqué des routes pour 
les voituii'es. 

Je songeais cette nuit à la situation où je me 
suis mis inconsidérément dans un tems de 
fermentation où les têtes sont ardemment tour- 
mentées par les idées de liberté et d'insurrec- 
tion. L'officier anglais et moi nous sommes le^ 
deux seuls blancs à bord. L'équipage est conh 
posé dHin capitaine mulâtre, de six à sept noirs 
marons y ou autres drôles v^^ius de la Dôhii-- 
nique, de Saiat-Barthelemy, de Curaçao , etc., 
pkis, trois ou quatre hommes de couleur , 
échappés de la Martinique et vomissant des 
horreurs contre les habitans de oette île. Dans 
le nombre de ces hommes, deu^ sont de vé- 
ritables Hercules. 

Voilà en quelles mains nous nous serions li- 
vrés par nptre imprudence, si l'ascendant 
d'une force morale qui se feit sentir encore 
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et la contenance ferme nltoposaient învito- 
blement à cette race que nature a desh^tët 

Catnas est le mousse de Péquipage et U 
souffre - (îouleur. Son corps dok être ^e fer; 
il paraît âgé de onze à douze ans; il est nud 
comme un ver , et n'a pas la moindre marque 
sur le corps, malgré les coups dont 21 est sans 
ce^se ass(>mmé. Je ne distingue pas même les 
blessures de la fourchette bîdentée. 

Aujourd'hui dimanche, il a cru devoir se 
parer et faire grande toilette : en conséqti^icc, 
il s'est affublé d'un morceau de toile à voile, 
formant à la fois chemise et gilet; il y a une 
ouverture pour passer ses bras, el la toile, noa 
cousue par le bas , tombe en franges à hauteur 
du nombril d'une part, et presque au bas des 
rems sur l'arrière. Deux brins de ficelle gou- 
dronnée forment les lifens sur le devant Car 
mas est en habit habillé, dans ce grotesque 
équipage, et les yeux se font à cela comme à 
tout le reste. 
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XéES H^RfiNADIIiliES OU <;^R£NABINS. 

Le^ Grenadilles <{ue nous doublons sont 
de très-petites îles, au nombre de plus de 
cinquante» Les principales sont : Bécoulaj^ 
Cannaouaiiy Cariacou et Unions On y voit 
nn assez grand nombre de plantations où Pon 
cukiye eiclusivemen}; le coton : elles sont 
basses et moins boisées <)ue les grai;:^es An- 
tilles dn vent* 

Ces petites îles, de la dépendance de la Gre-^ 
nade > appaartiennent aux Anglais ; ellçs oocu- 
paç* près d'un degi:ë du nord au sud, depuis 
Saint -Vincent }i*s<jn'à la Gr^iade. On tra- 
verse au mâieu d'elles , afin de gagner le veut 
de la Grenade, et passer entre cettei île et 
Talfc^o^ pour arriver ensuite sur la Tri- 
nidad. , 

La journée a été admirablement beUe; la 
brise était 4^ qu'il fiUait pour tenapérer l'ar- 
deur du soleU. Notre goélette filant quatre 
i cinq nœuds, n'avait pas le moindre mou- 
vement de roulis; „Ce sont de cçs jours que 
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l'on croirait du domaine de l'imagination; ui- 
diqiié par elle aux îles j^tunëes, ils brilleit 
entre les tropiques. 

J'en jouis davantage en songeant au teros 
horrible qu'il fait probabler^ent à Fbris^ dans 
le momeiit où j'écm, pouy^mt k peine ap- 
porter un léger vêtement de cirsaka 

Nous sommes encore k vue de Saint-Yki- 
cent; l'tte litière n'est à proprement parkr, 
que la base d'un volcan dont les hauteurs 
attirent les nuages qui se plaisent k les o(m- 
ronner. 

Nous avons passé le tems à louvoyer pour 
passer entre les GreriadlHes , et nous trouver 
au vent de la Grenade. Nous touchons, pour 
ainsi dire, les roches antiques de Bégouâ, 
creuséées, sapées et noircies par les vagues. 

C'est lé repaû-e des ^oiseaux de. iper, et par- 
ticulièrement des fous qui y déposent d'ex- 
c^ens œufs. 

Dirarùm nidfs domm ofpMioèa TohicrAiii. 

Nous avons fait un excellent dteer sur k 
pont, avec du vermicelle, de la vcJaille, du 
jambon, du bœuf, d'excellent vki de Mëdoc, 
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des pommes de Colombia, du fromage, des 
bananes, des oranges et du punefa. Je n'eusse 
pas Êit un meilleur repas au trois frères pro« 
▼eiïçaux. 

0*me semble que ce devait être par un tems 
aussi doiift, une aussi belle mer, ipie k cé^ 
lèbre Qéopâtre ëtalait son luie royal sur ce 
brillant vaisseau cinglant sous des voiles d'azur 
ei des cordages de fil <for, suivi des tritons 
et des nëréïd^j lorsque cette amante du grand 
César allait voir Antoine, en CSUcie. 

Les SonTerains ûe raniTcrt 
Sont plos qae aoo» flofett vax. gra&te p^înctf 4 

St k j>lBf aimable d«i Aeiact 
Vit «mver fheuie de tes rercrs. 

Qmb generoiiùs 
Perîre quiertnsy nec muliebriter 
Expavit ensem , nec latentes 
Classe «hà repmrrit «ra» : 
Ansa et iusentem ?isere regiam 
Voltn sereno, fertis et asperas 
Tractare serpentes , ut atram 
• Corpoire comMberetTeneauin^ 
I>elUiei*t& iBoite fereoiot ,. 
^avîs XJburois scilicèt invî^ens 

PrWata deduci snperbo 
){on hamilis mnlier 4rîtilliipho. 

HoEAT. Carm. /. 1 , od. ^1 . 
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Nous venons de passer à pleines voiles, si 
près d'un des ilôts de Bagouia, queTonaurak 
pu s'élancer à terre. • 

Le couJ)-d'œil est enchanteur: le soleil dore 
le couchant; nous traversons un petit archipel; 

J4m medîo «pparet fitotu ncmorosa Z^cjothoty 
Dttlidiiunqae , S^meque et Neriios ardaa saxit : 
EfYugîmus scopulos. Viao. œn. h 3* 

La douceur- de la brise, la sérénité du ciel, et 
millç ohjets environnans élèvent l'imagina- 
tion, en la portant au souvenir des îles dej» 
Grèce, et à la mémoire des. grands évènemens 
dont elles furent le théâtre. 

Je crois voir Paros qui produit le marbre 
réservé pour les dieux ; Délos où naquit Apo^ 
Ion; Chio célèbire par ses vins; Paphos ou 
s'élèvent les autels de Vénus; etc. 

Ubî tempkim illi ofnttiv^e sal^ 
Thure calent iras. . Vuo. wn, 2* i* 

Je me rappelle également fi?^«î/7ia^/za Iket 
componere parvis )j je mç rappelle le golfe 
de Morbihan, ses îles nombreuses, les riantas 
campagnes qui l'avolsinent , ses pompeuses 
antiquités que je chantai, et quelques amis. 
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tpie la lecture de ces faibles descriptions fera 
peiît-^tre songer à moi , si je puis un jour 
leur en faire hommage et prouver que le cœur 
sait franchir toutes les distances, triompher 
des plus grandes difficultés. 

Le bonheur n'existe que par "éclairs : bien 
peu expérimenté celui qui pense dilférein- 
menL Si Ton pouvait se dire heureux loin de 
ses amis, en quelque sorte séquestré du monde 
eiitier, et surtout sans la présence de l'être en 
fiiveur duquel la nature épuisa ses dons et ses 
charmes, qu'elle forma p'bur nous plaire, pour 
adoucir nos maux et partager nos plaisirs , 
j'aurais su trouver un jour de bonheur où 
tel autre peut-^re, n'eut éprouvé qu'ennui, 
dégoûts, privations et tour mens. 

Carpe diem , quàm ininimùm credula postero ! Horat. 

La soirée était aussi parfaiteriient belle que 
le jour s'était montré radieux. Apres avoir 
pendant quelque tems , joui de sa fraîcheur 
sur le pont , la crainte du serein qui se Êiit 
fortement sentir une ou deux heures après le 
soleil couché , m'avait fait rentrer dans ma 
cabane. L'officier "anglais s'était déjà mis au 
1. i5 
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lit : la lune brillait en liaut du firmament; 
ses rayons argentés traversant Fouverture dd 
l'entrepont , donnaient sur ma couche voués! 
à l'insomnie. 

Tout - à - coup les trois mulâtres pas- 
sagers, comme s'ils eussent été mus par un 
pouvoir supérieur , guidés par le plus jeune 
d'entre eux doué d'un goût naturel :rarement 
aussi parfait^ et de cette pureté d'organe ex- 
clusivement accordée aux enfens du midi , com- 
mencèrent à chanter en trio, sur des airs coih 
nus et même anciens, des noëls et autres 
chants d'église admirablement compeeésqieaiit 
aux paroles. 

Ce chant céleste fut d'un tel effet, qu'à là 
première pose, l'oiBScier anglo-germain que 
je croyais endomû, s'écria: Jarmantj gon- 
dinuez ch^ fous en prie. 

Je m'étais contenu quoique aux délices^ parce 
que le principal chanteur, l'âme du concert, 
est un révolutionnaire gangrené. Mais à la 
r^rise , le chant était si mélodieux , exécuté 
avec tant de coût, de justesse et d'ensemble, 
et ramenant à de si majeslu^i^ sujiets^ qnc Fof* 
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ficier et moi, (qui suis au supplice d'entendre 
les rapsodies nnusioales des salons, celles 
du Vaudeville et de Feydeau, voire ménle du 
grand Opéra) nous nous écriâmes, transportés: 
c'est ravissant! cW divin! Tant il est vrai 
<|u'il existe une mine de diamans inépuisable 
en sa fécondité, par le grandiose de ses ta- 
bleaux, la noblesse de ses images, l'immortel 
éclat de ses couleurs et l'incommensurable 
hauteur des régions où l'âme tend à s'élever 
avec son secours. Où donc pourrait se trouver 
cette nune précieuse , sinon dans les saintes 
écritures? Cette tradition sacrée d'une longne 
série d'âge j cette accumulation de richesses 
dont l'étude tend le ^nie jusqu'à Is forme 
gigantesque, tandis qu'elle écrase sou$ son 
poids la présomptueuse médiocrité. 

liA GRENADE. ' 

La Grenade , île d'Amérique , une des 
Antilles, de quinze lieues de long sur huit 
de large,. à Ginquante-4;rois lieues nord-ouest 
de Tabago: 36 sud-ouest de Saint-^Vincentj 
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longitbde ocddentale, 64^ lo"* ; latitude^ 
la di"». Son sol est extrêmement propre à 
la culture du sucre, du café, du tabac et de 
llndigo. Un lac âur le sommet â^une moif- 
tagne, au milieu del'ile, lui fournit une multi- 
tude de rivières qui servent à-la-fois à Fomer 
et à la féconder 

Uile de la Grenade élait au pouvoir des 
Français dès i65o : ils eurent des guerres 
sanglantes à soutenir avec les Caraïbes. Jhns 
la guerre de 1756, les habitans français, peu 
nombreux, se rendirent sans ré^stan^e aux 
Anglais, à qui la possession en fiit coniSrmée 
par le traité de Versailles, en 1763. Les. 
Français la reprirent en 1779, et la rendirent 
à la paix de 1783. Elle a été entièrement ra- 
vagée durant la révolution française. Port- 
Eoyal en est la capitale. 

Lundi i3 novembre 181 5 : traversée de la 
Martinique à IHle de la Trinidad. 

Nous sommes parvenus à passer au vent 
de ]a Grenade. Cette île est midntenant en 
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Tue et nous reste , à huit heures du matin , 
à 5 lieues vers le sud-ouest. Par ^ forme et 
son étendue, elle ressemble à Saint-Vincent. 

C'est là que les troupes du Roi firent flotter " 
lepavUlon blanc (où M'^X... ne-voitrîen)en 
1778 y sous le commandement (jiu comte 
d'. . . . , lorsque cet amiral eut battu la flotte 
de l'amiral fiyron. 

L'ile Cariacou et le ZKamant , les plus mé- 
ridionales des GrenacUUes, sont aussi sous 
nos yeux. 

La Grenade n'est , à proprement parler , 
qu'une seule montagne de six lieues d'ëten- 
due. Les pentes bien ménagées, depuis ses 
sommités jusqu'au rivage de la mer^ peu- 
vent céder de vastes teiTains à la culture. 
C'est ce qui a lieu du côté de l'est qui se 
présente à notre vue. 

Quoique ce soit toujours même répétition 
de verdure , de plantations , etc. , l'œil ne 
peut se saturer de l'enchanlement de ces 
perspectives tropicales. 

Les principaux mouillages et la ville capitale 
dite le Fort-Royal j ou fort Saint-Geqrges^ 
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sQût SOUS le vent; céllë-ci vers le sud-^ulest de 

rfle. 

Ces îles, anglaises du vent di^eodept de 
la Barbade , où réside le gouverneur générale 



liA BARBADE. 



La Barbade, île de FAnaberique, la plus 
orientale des Antilles , à Test de Saînt-Vin- 
cent; d^environ dk lieiaes de longueur, sur 
une largeur qui va de trois jusqu'à sept lieHesr 
longitude occideatale , Ga*^ ai"*;^ latitude^ 
i5j 5*^ nord. - 

Les Anglais y abordèrent pour la pre- 
mière fois y en J.625 , et elle ne paraissait pas 
avoir jamais été habitée , même par des sau- 
vages. Cependant comme le climat était bon y 
et que le sol semblait fertile , quoique n'é- 
tant qu'un rocher calcaire . couvert de très- 
peu de tçrre végétale , quelques individus 
de peu de fortune essayèrent de s'y établir. 
Les arbres y étaient si gros et d'un bois 
si dur, qu'ils eurent de grandes difficultés à 
surmonter pour défricher ïe terrain xiéces* 
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saire ^ leur subsist^wiee. On reconnut que 
le sol était propre à la culture de Findigo, 
du coton et du: ii^bac. On fit esclaves les 
CaFaâ>es ; on cialtiva la canne à sucre , et 
vingt-cinq ans après les premiers établisse- 
mena , on comptait à la Barbade 60,000 
blancs y et \m plus grand nombre d'esclaves 
nègres et indiens. En 1676, eette petite île 
renfenaoait i5b/)Oo: âmes. Le commerce de 
la Barbade employait alors qaatre cents na- 
vires de i5o tonneaux, Fun dans l'autre'. 
Ses exportations annuelles en indigo, gin- 
gembre, coton et eau de citron, montaient 
à huit millions et demi de francs. Ce com- 
merce n'est plus aujourd'hui aussi étendu, 
quoique roulant sur les mêmes articles ; ce 
qui est l'effet de l'établissement des nouvelles 
colonies dans les îles voisines. On n'y compte 
plus guères que 20,000 blancs et 80,000 es- 
claves. On en tire encore quinze' mille bou- 
cauts de sucre brut par année : on estime 
infiniment son rum ou eau-de-vie de sucre; 
les bois de construction y sont très-bons , 
ainsi que ceux de marqueterie. Les Anglais 
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sont les seuls propriétaires du commerce de 
cette île qui se divise en onze paroisses dont 
Bridge-Town est le clief4ieu. 

La Barbade a beaucoup souffert des ou- 
ragans , des incendies et de k peste. Le ter- 
rible ouragan du lo octobre 1780, n'y laissa 
pas un arbre sur pied^ ni une seule maison 
sans qu'elle fût endommagée. Plusieurs per- 
sonnes furent ensevelies spus les ruines ou 
emportées dans la mer. 

La chaleur est excessive : il est 'raidi ; le 
soleil dévore le pont. Ses noirs enfans pcu^ 
vent seuls jy tenir. 'J'y monte de teiîis en 
tems pour jouir de l'aspect de la Grenade > 
dont les hauteurs , accaparent tout ce qu'il y 
a de nuages à l'horizon. Nous nous en éloi-. 
gnons, courant la bordée du sud-sud-est; pour 
nous porter sur l'île de Tabagp y que nous, 
découvrirons peut-être avant la fin du jour,*^ 

Dans cette hypothèse ^ nous nous rappro-. 
cherions considérablement de la Trinidad^. 
pendant la nuit , en laissant arriver , pour 
diriger vers le sud, quart-sud-ouest j le port 
étant sous le vent de l'île» 
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Aiûsi à moins de calmes que nous n'avons 
plus guéres à redouter, nous aperceTrions 
demain matin les terres' de la Trinidad , et 
dans la journée nous seriqn&rendus au mouil- 
lage. D y a cinq jours complets que nous 
avons quitté la rade de Saint-Pierre. C'est 
le terme ordinaire de ce voyage, où Von 
compte cent lieues de navigation, depuis lo* 
en -deçà de Féquateur, jusqu'à i4^ 45" de 
latitude nord. On petit le faire en trois jours, 
mais c'est aussi rare que d'y employer une 
semaine. Il est prudent de faire ses provi- 
sions pour huit jours. Le prix du passage est 
d'un doublon , ou quadruple ( un peu plus 
de quatre-vingts francs de France ). Les frais 
de provisions se montent à une centaine de 
francs , pour chaque trajet ; et avec les pe- 
tites dépenses d'embarquement , débarque- 
ment , service à bord , etc. il faut compter 
sur trois cents francs ou soixante gourdes- 
pour ce voyage. 

Si l'on passe une semaine à la Trinidad, la 
dépense, y est de quatre à cinq gourdes par 
jour, plus quatre gourdes à payer au secré-* 
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b^ire du gouverneur pour im permis de dé- 
barqjuer ; de sorte que l'aller et le venir de 
la Martisâque à la* Trinidad ne coûte pas 
it^oins de cent gourdes. 

Voici l'état des menues provisions qu^il 
eoime^t de foire pour chaque trajet et leur 
prix approximatif : 

Paîn 5 gâteaux et biscuit frais . . 2 gourdes 
Six bouteilles de vins rouge. ... 6 

Sucre ou sirop clarifié l 

Runi, orgeat, citrons et oranges. 5 

Quatre volailles. \ .... 4s 

Légumes , vermicelle , fromage 

et fruits a 

Thé , café , chocolat. . 2 

Total 20gourde$ 

On fera bLen de se munir d'une jarre de 
bonne eau; les marias n'y regardant pas de 
très - près pour leur usage : il ne faut pas 
oublier non plus les ustensiles de table né- 
cessaires pour im' trajet de mer. Si l'on a de 
trop , il est agréable de pouvoii* offiir quel- 
que chose à des compagnons de voyage. Je 



DES ANTILLES. 255 

n'ai compte que l'indispensable ; ou petit y 
ajouter un peu de Madère. 

Il est quatre heures après-midi; la brise 
est faible j le» mornes de la Greriàde Tont 
bientôt s'identifier avec les vapeurs de l'ho- 
rizon lointain. Le matelot en vigie , module 
quelques airs barbares, en attendant qu'il 
puisse nous signaler l'île de Tabago. 

La plus belle heure du jour s'approche : 
le v^it d'est , quoique soufflant avec douceur, 
a vaincu les ardeurs du soleil. 

Nonchalamment couché sur le pont , près 
de la place que Palinure occupait sur le 
vaisseau du pieux Enée, j'écris au crayon, 
ma tête au niveau, dés ondes , abritée du 
soleil par les petites voiles de la goélette à 
laquelle j'ai confie mes destinées. 

Nous glissons presque sans bruit, et sans 
mouvement, «ur la plaine liquide, ïa proue 
soulevant à peine quelques flots de sel , dont 
Pécume se divise, en marquant au loin la 
trace de notre sillage. 

Déjà Phébus, accélérant sa course versl'hu- 
mide empire deThétis, a noyé Foccidcntsous 
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undéluged'ëmaDations ignées : toutefois, sans 
pouvoir fondre les neiges antiques de l'or- 
gueilleuse crête des Andes, ce grand ossenient 
planétaire , peut-être le premier qui dessina 
sa forme excentrique, alors que, détaché de 
la matière ardente de Fastre du jour , notre 
globe, lancé à trente-trois millions de lieues, 
ressentit le rappel de la force d'attraction 
provenant du point de départ, et par PefiFet 
de ce monstrueux ébranlement, élevay sur le 
méridien , qui présentait k l'astre domina- 
teur cette chaîne archi- colossale dont le 
contré-poids créa sans doute., à ses antipodes, 
le vaste plateau de l'Asie et ces montagnes 
nubifères qui- dominent orgueilleusement le 
berceau du genre humain» 

Honneur à l'incomparable Homère dont 
les pinceaux immortels peignirent à si larges 
traits, et d'une touche si noble, ces quatre 
coursiers incendiant les plaines du ciel : 
et le fougueux Plilégon , la terreur de l'Au- 
rore, et Pyroïs, vomissant la flanime, et l'in- 
docile Eoûs, neige et feu; et le rapide Aë- 
ton, ardent à précipiter dans les flots le char 
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die FÂstre-Dieu qui surprit si long-tenn les * 
adorations et la foi des humains,, en s'offrant 
à lairs Êiibles regards , dans toute la majesté, 
la poiupe et léblouîssant éclat dont Fenrioliit 
lesouverain mattre des hommes et des cieux! 

Mardi i4 novembre iSiS : traversée de la 
Martinique à la Trinidad. 

Le Vent a scmQiétrès-*feiblement cette nuit; 
»ous n'avons vu Tabago que vers quatre 
heures du matin. Nous en étions à là distance 
dienviron deux lieues. Les terres n'en sont 
point âevées; l'île est de peu d'étendue, et 
sa possession fut toujours considérée sans im- 
portance. Les Français>et les Anglais en ont 
été maîtres successivement dans les deux ou 
trois dernières guerres. Ces derniers y font 
aujourd'hui flotter leur pavillon dominateur, 
grâce à l'ineptie de Buonaparte, à l'aveugle- 
ment et à la nullité maritime de ia nation 
française au% jours de la tyranme. 

IliB DE TABAGO. 

Tabago , île d'Amérique , Fune des An- 
tSles , séparée de Hle de la Trînidad par ii« 
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canal de tre^e lieues, et située à quarante 
lieues sud de 1a Barbade, environ autâut du 
continent espagnol. Longitude occidentale de 
la pointe de sable, 63^9'"; latitude nord, 
11^ 6». Elle a environ sekse lieues de long 
sur six de large. Le climat n'y est pas aussi 
chaud qu'on pourrait s'y attendre^ dans un 
pays si voisin de l'équateur. Elle est , dit- 
on , hors d<^ la ligne de ce% co«iiians <Fouita' 
gaus qui ont été quelquefois si fknestes aux 
autres lies d'Amérique. 

C'est à Tabago que l'on découvrit > le tabao 
^p i56o. On y cultive .»n peu de coton ef 
d'indigo , ^t l'on y i^Lploite quelques, sucreries. 
Les végétaux ^e toute espèce et les arbres les 
plus utiles y abondent. Le bois sassafras est 
le meiU^ur qu'il y ait; et ce n'est que dans 
cette île que se trouve la vraie gomme copal. 
La miiscadè et la cannelle y viennent, mais de 
l'espèce bâtarde. Le gibier et les sangliers 
abondent dans ses fen-êts. Plusieurs rivières 
l'arrosent j les fourmis rouges y causent de 
grands désastres. 

On comptait en 1789, à Tabago, huit milfe 
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quatre cents habitans de tonte couleur. Les 
Holkndais voulinrenty^fondor une colonie el^ 
i63f2 ; mais les An^is le$ en classèrent en 
1666 : elle fut rendue à ses premiers maîtres. 
En 1677, M. d'Estrées voulut s^en emparer 
après un combat naval , le jAus acharné et le 
plus sanglant du sièele de Louis XIY ; ce ne 
I fut qu'au mois de décembre , même année , 
que les' Français y descendirent^ 

Tabago fut déclaré île neutre par le traité 
d'Aix-la-Chapelle, en 1748. Le traité de l^GS 
la céda à la Grande-Bretagne ^ Jes Français la 
prient le 2 juin 1781 , et la paix de 1^^3 la' 
leur a garantie. Les Anglais Pont reprise en 
1793, et rendue à la paix de l8ô^. 

Tabago formait, avec Sainte-Lucie, un dé- 
partement colonial de la France. Scarborough 
est la capitale de céttetle qui appartient main- 
tenant aux Anglais. 



A huit heures du matin, Tabago nous reste 
dans l'est , à six ou sept lieues. Le cap que nous 
\oyons est Sandy- Point, à l'extrémité sud- 
ouest de l'île , par onze d^rés de latitude 
nord. C'est près d^ Sandy-Point qu'on pech# 
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le caret qui donne la bdûe écaille. On péHt 
mouiller dans tout le cqntour de Tabago. La 
meilleure baie est celle dite Man^of-wai^bay^ 
dans le nord de l'île. 

Le bras de mer entre Tabago et Fîle de la 
Trinidad peut avoir, dix lieues de largeur. Il 
se nomme Canal de la Trinité. Les courans 
d'est y sont yiolens. 

ILE DE LA TBINIDAD. 

La Trinidad nous reste dans le sud, à qua:' 
rante milles de distance. La partie de ses côtes 
que nous découvrons se développe majestueu- 
sement sur une ligne d'environ vingt lieues 
de l'est à l'ouest» 

La Trinidad est une île sur la côte de la 
terre ferme , séparée de la province de Paria 
dans l'ouest, par un canal de dix milles de lar 
geur; les pays de l'Orénoque , au midi, n'eu 
sont qu'à la distance de quatre lieues ^ dans 
l'endroit le plus rapproché. 

Cette île a quatre-vingts milles de long, sur 
cinquante milles de large. 

Elle produit du sucre, du coton , dunjaïs, 
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d^exeellent tabac , 4^ cacao, de l'ipdigo et des 
fruits* Le bois de construction y est en aboa- 
•jlupce. Ou y a transplanté des Indesr-Oriçn- 
t^^s et d'Otaïti y plusieurs arbres qui y crois- 
sent à nieryeille. 

, L'île de la Trinidad fui prise en 1 696 par 
sir Walter Raleigh, çt en 16(76^ par les Fraa-; 
çaijs q^i la pillèrent et Fabandonnèr^nt^ 
., JiÇ^ Anglais ^'en enaparèrent. en 1797 ; elle 
lei^ fut ensuite cédée par le traité d'Amiens^ 

. SaijQt- Joseph était apçiennenpientila capitale» 
C'est une très-petite yille situ^dans l'intérieur 
de l'île. La nouvelle capitale est le P9rt-<l'£s- 
pague. Le gouverrieur y feit s^ résidence. 
. Le lac Bréa est un |>hénoniène étonnant j 
il couvre environ cent cinquante acres de terre , 
et fournirait seul tous les chantiers de la 
Grafide-Breta^e* 

Ce lac après d'une derni-lieûe de longueur, 
et autant de largeur : il est à dix lieues au sud 
^u Port-d'flspagne, et «on niveau est élevé 
d'e»viroix douze toisée au-dessus de la mer 
dont il est très-près. 

On peut , pec la matière ^e renferme le 

1. .16 
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lac Bréa , mêlée de suif et d'autres îngre- 
diens , former pour Tusage des* vaisseaux «a 
goudron qui les préserve de la piqûre des 
vers. Les Anglais Pemployeut avec avantage, 
et le lac en fournirail^plus quç toute la marine 
britannique n'en pourrait Consommer. Je tiens 
cfun ancien officier de marine habitant à la 
Trinidad que l'équipage d*ûne frégate fut oc- 
cupé, il y a quelque tems, à creuser dans ce 
lac ; dès le premier jouh on avait atteint à une 
assez grande profondeur; les ouvriers s'étant 
retirés à la nuit toi^batite, furent tlrès-surpris 
devoir, lorsqu'ils revinrent le lendemain ma- 
lin , que le lac avait repris son niveau , ef^ue 
leur ouvrage de la vèîHe était absolument mil. 

L'amiral Raleîgb qui visita îa Triniaad en 
1695 , rapporte qu'il fit goudronner ses vais- 
seaux avec la poix tirée du lac de la Bréa. Il la 
trouva excellente , et surtout ti^ès-propre aux 
bâtîmens qui naviguent dans les mers méri- 
dionales j en ce qu'elle ne fond point att soleil 
comme celle que l'on tire du. nord de l'Eu- 
rope. 

Cette belle île , importante par son étendae 
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cApâr 8a fertilité , a de plus Tavantage d'être 
iiituéi^près delà Côte ferme, d'où , à l'époque 
de se» premiers établifi^mens de culture, on ^ 
«ut la ËLoilité de se procurer à bcm prix les 
mijdets et autres :bestiaux nécessaires. 

Anjoor(f iiui , ^e fleurit sous le gouverne-^ 
tuent britannique, et peut^fere dans peu d'an- 
)iée& , De cÀiera^t-elle en richesse, en coiii- 
m^pce, eaculture et pour 1» fréquentation des 
wsscansiy qu^a la Jamaïque , dont les Anglais 
ont&it le centre de leur puissance maritime 
entre l'Amérique méridionale et les bouches 
du fleuve Saini-Laureiit. '*' 

Le cdimenous a surpris en Tue du port. 
Kons n'avéns pu venir au mouillage ce soir , 
6t vraisen^blaUement nous ne jetterons l'ancre 
que demain. Les requins viennent rôder an- 
toiir de la goélette , et les marsoiÂns , en armée,. 
«m moment hors de 4'eâu, s'y replongent avee 
lenteur , balancés sur les ondes , en mo^itrant 
ieiirs niageoîres dressées en forme dé matures. 

Le calme est la plus grande contrariété que 
l'on paisse éprouver en mer, pat* cela seutque 
la marche est ^rr^tée ; mais le calme acconn 
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pagne du soleil de la zone torride , dardant à- 
plomb sur une frêle barque encombrée d'eififeta 
_ et de passagers , voilà de ces incorivéoiens auxh 
quels il est impossible d'échapper^ et qu'il fknt 
savoir prendre en patience quai^ on a JbBot^ 
tisede s'y exposer, ou que la* dtre nécessité, 
nous |9n fait une loi.':. i . ; . 

Il e^ cinq heures; la jiournée a été.bràr' 
laiite ^t sW passée . en calme plat ^ dans la 
vaine tentative d'attraper des.re^iUBfiiet.dei 
marsouins. ' -.n-.- .■ -X '. 1 ■' ■- 

L^ vent qui semble vouloin^s^dohiieri^lBSt 
- encore bien faible. La belle île qui doit êlHs 
le terme de ce voyagje, étale devant bous Ises 
c^eaux bleuâtres y en, avant-po^te de la Terpe^ 
ferme, ce riche ^ jadis fortuné' séjour. Quélt 
ques poi^t^. du Continents laissent voir au 
lointain , cooifondusi aVec les nuages multi- 
formes , revêtus des plœ brîUaAtes couleurs 
delà palette d'Iris. . ^ . - j . ; . 

Je ^^ont^mple cette màîestueusc^perspective 
Qvec le regret d'un: être moinis; passionné que 
dan^ Je jeuuçe âge» Mon Horaoet est préside 
moi r^bréviateUr^de mes. journées. Xfest uii 
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stéréotype ki *- donze , auquel j'ai £àt &îre 
près d^ trais* miUe liéués depuis quatre à cinq 

î'Jè pleure mon Virgile; il était si beau, si 
portatif! ^diûonSctdieruille ^ yélm doré sur 
tranche, relié en maroquin; il a trouvé un 
amateur; il faut bien lui pavdonuer, puisqu'il 
a si bon goût. » 

Dîltfctî mîliî Virgilîiis Variusqn'e ppettt : 
Non nulgîs esprewi vultos per «ëneft signa 
< Qnkm per ytitjfê ppos, mores animiqae Tiromtiv 

Qaroifniii apparent^' Hoai.T. episU L^^ad AuguUum, 

Mercredi Ï5 nopemère fStS ^ traversée de la 
'Martinique à Vile de la Triniddd. . 

A sept heures du matiu^ noij^s courojis sud, 
avec une légère brise de^l'fest. Le pott est en 
Êice de nous , ^fiQQve> à quelque heures de dis- 
tance, l'entrée des bouches'étant très-difficile. 

Nous filons quatre nœuds seulement; mais 
le téiiis est par grains^'et ne nous laissera pas 
manquer de vent dans la jouméçi 

Les divers plans des montagnes de là Tri- 
nidail co^om^C^ilt à. se dessiner. La par^e 
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V 40«s reste 
pagne du soleu de la zcoie ^/ . #1 7> * 

plomb sur uae frêle barqr/>^ .in 

* ?/ jment a 1 aspect 

et de passai'ciB , voilà i' , i i . .i 

, ,, . ,. f .mees sur le bril- 

quejs il est iiupofisi* ^*/ « 

, 1 . ' lance. JLes noires 7a- 

savuir prendre ' ' . .,, 

, , ^es masses oreueiHenses 

tisedesy e* ., t i 1 1 

'^ .lOn sensibie des troubles qui 

nous eilf \m ' y 1^1 . \ 

. , \ (H i\ ca n -Monde , de |Liartha£'ene a 

, , >^ fil lis T):i>xe en métal précieux, de Bue- 
lar' /,>/^'^ '^ . L . 1 - ' \ 1 

\_ trrcs ;i Mexico , long^tems vante pour le 

,t degré de son luxé, pour Fînépuîsable 

richesse de ses mines d'or, la douceur de son 

climat, la beauté de son lac romantique, le 

pairfum de ses fertiles campagnes .et. Finamo- 

vible azur d'un ciel privilégié. 

Aujotti'd'hUî 1é42lége est couvert d'ôsseniens , . 

j^ebtt^ ^ cl|iei% e^ jde^ oiseaux de proie : 
Au tiea de s'y livrer an plaisir, à U joie , 

L^bomme y g^il dan^ le^toarméàs i 

Dî mulu ne^Tecti dedemnl ^ 

Hes^erîtt'mala lilctadsat. '\ ' . . 

HoKiT» carrn^ k 5,od,6,ad Rom» 



Qui) , qu6 celesti ruitis, aqt cm.dexteris - 

Aptantiir élises condhi?' - '•' 'i 

Parùm ne oampisatque ]V;epiuno fii^pf r 
Fusum esiiiispani sanguinis ? 

Uo^AT:od,';',ad'PéffhkefirTtwnanum. 
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^erré de Curiiana ( Cote ferme ). 

>artie 4^ }a Terre-fermé fut décou- 
^hruloph- Oxlqmb ^ dans son troi- 
' , en 1 498. Le dessein de ce hardi 
it d'aller jnsquç jsous l'équateur j 
^6 l'en. empêchèrent, et les courans Je 
portèrent à remjjouçhure de XOrénoque, con- 
nue tous le nom àe^ Bouche du dragon, située 
entre l'île de la Trinidad et 1^ Terre- ferme. 
Ce fiit à l'aspect de ce lieu que Colomb de- 
meuira convaincu pour la première fois de 
l'exia^eBce du Continent de l'Amérique. cc.Une 
quàptité s^ pjTôdigieu^ d'eau douce ( ainsi rai- 
sonnait pe grand homme qui connaissiiit jpiai:- 
&itemen): la nature ) n'a pu être rassemblée 
que par un fleuve d'un cours très -prolongé : 
la t^re qui donne cette eau doit être un Con- 
tinent,^ non pas une île. » Cependant pomme 
il Ignorait la ressemblance içi'ont entre dles 
toutes les productions de la zone torride , il 
pensait que ce nouveau Continent était la 
prolongation delà côte orientale de l'Asie. 
Lopez.^de-ÇIrQm^ra soutient que Colomb 



reconnaît tovite la^c^e jusqu'»^ c^p deh^ F^éta; 
niaÎ3 Oviédo y dont le témoignage est plus sûr, 
dit que Colomb rie côtoya la Terre^rme eçoià 
jusqu^à lâ pointe d^^/Y^^û^V au ^ixé à&hi Mar- 
guerite, d'où ît fit voile potir* SaHit^Domiih' 
gue. -La découverte fut sftiivîé par 'Qfedii rf 
. yïmérico- respî^ûe. Dès n^yirts niarcfaands 
vinrent trafiqiter à cette cote. Qh^I^^^s indiens 
attaquèrent les européens; fe^goùyernémeàf 
iespagiK)! petaHi dié rendre esclaves les naturels 
qui èmpêcheraièrit t)u reftardcraiént Isê Qoû- 
quête* Il en résulta un brigandage înfômeyàu-^ 
ijuel pn rtiit enfi^ uri terme. Q» étafeMt dea 
missions sur certains points d^'IS teotêj ptu}- 
sieîirs tnissionuaîres fuirent vîctîriiès^âe la scé^ 
lératêsse de quelques-uns dé 'leurs cè«ipià^ 
trîotes envers les indiens. On envoya ûate éil- 
pédîtion niilîtaîre peur sôunacttré* le pk^yli et 
punir lés crmiitiels. Tout comrdèttçkit à sepii* 
cifier^ lorsque Charles /^dontoàlW pro|rtiéié 
dé la province dé F^ériéiiièW ttxix f^e^zeH, 
riches commérçans d'Aiisbourg. liëùrd^îa^eris 
se conduisirent avec t^nt dé féhycitej'qtfik 
furent dépossédés; et cette partie dés ^ftsW-* 
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sicMQs eipàgiiblès fnt soumise au meûié i^^me* 
que lies autt*es: . . { - • |^ *. • 

Là j[i6piiïatiôn de la ptbVince de Ùintàna 
(ilë|)éndâticë de 'là capitainerie gënërsié de 
Caracas) ëtaitde 8dk,<X>o'hàfcîtarts , aviarrt que 
les torcîies de hgaétte ctyïîe tfeussent incen-' 
(Hê et riilriê cette belle* (dontnéé. " ' 

'Les blancs éitDtrènt'dâiis Cette '|ioptilati<m 
potii^^d^ùk Hîliénies , lefâîescîaves pôùf ti^ois , 
l^affrànchK oudescendâhfe ffàffràtidiié^pbuf 
quatre et lés indiens pour léi'reste. ''■' • »'^' 

On dirait, p^rle notobrè relatif d'éèpagiïèl^ 
rqpandas dans Ik capitairieri^*gëiiéràlë*dé îGa-* 
rac'àsl'qn'û se' fait tPÊépàgûètine émigraftldtl 
côhslcferâMe^ Wais personne ù'a là fe<Sulté dé 
s'ëiïiBarquer pouf FAmëi ique espà^èle sàh^ 
une permission du roi, qui nes^àcc^rdé^^j^ 
mai^ que^ pour des affaires bien cônfiftatëèà^^ et 
poîir ùii Sérias doht la dtfrée ne attend' pai 
îu-deia de deùf innées. D^aflleûrd b ij^Ups^n 
des espagnols qui quittent la nière-^abrie,'èiiî- 
traînés parli passion nationale pour les miiie^ 
vont Siu3îexîqtcehtmPérou^ ils dëd^grient 
Tes protîûCesde CSnfrac^^;, pafcc qtt'diles n'of 
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freat à dcis gens qui veulent trouYer l'or en 
nature, 'que le» productions lentes , pério- 
4fqu69 et variées d'une terre qui demandas du 
travail, delà patience et des sueurs. Si l'o|i, 
en excepte les en^loyés.quele gouverneoient 
envoie d^tns les provinces de Cbraecz*^^ peut- 
être même en les y comprenant, il ne va pa$ 
directement da la mêt^ppolepour résider df ns 
ces contrées, cent personnes par an. U est 
vrai qu'une biep moûpu» grande quantité re- 
tourne en JÇ)iurppe;Jie$ créoles ise rappellent 
i peine i|t)e l'Espagne est leur mère -patrie. 
L'idée qu'ils içn,.o^ est bi^ loin de l^ur ins- 
fdrar celle.4^.p'ei?t rapprocher; ils estiment 
qu'il n'y a point de. meilleur pay^ ^ue le leur. 
Cette ^pinioniei^r dpi^e une espèce çl'orgp^ 
ifêtre né^ sur Iç sol de l'Amérique, et rend 
inalt^able.Ieur attacbemenl pour, leur pays. 
Les-étra^^rs éproiiveçt tant dp ^d^flÇçultés 
^pour passer da0ç lç# colqi^ies e^gnoles, et 
iprsqu'ils s'y établissent, ils y. essuient tant de 
désagrément , qu'ils j; e^ot très-peu nombreux. 
L'^pagncd-am^rie^iu est très-processif : il 
n'y a p|is,au monde de pays ou l'on plaide au- 
tant que dans les colonies espagnoles. 
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Adeox heures, toute l'éteudme delà cdte 
deh Trimdacly siir un espace immeii^^ est 
mveloppée d'un voâle de teinté menaçanèe. Il 
eA iHipoasîble en i^ momeût de Toir terre Mr 
aucun point , quoiqAea xpiaitire mâles de difr* 
tancci Les grains s'ëtendeiit Jusqu'à ntous, et 
c'est prëciséfi^ent l'instant oh. nôus^ aHîons 
nous-engager dans lès Bocà^y pour gagner la 
côte dé l'ouiBst^ dà se trouve le PùrHi'Es^ 
pc^ne\ d'unie eitrêmp cftfficiilté à alAeiiivâre. 

La côte liord de la TrmidûdkiA formée par 
. des mornes de inoy^Mié^iiteitr, cèuverteidd 
bois, depuiftleùra «odimets ^dsiqit'aïkx bord» 
dé laïner. On découvre de brin^wi loi»' ^ttet* 
ques clairières où des réfqgiés^d<&4?Oote-ft?nït 
ont établi de p^ites phbtatiank'LeBtoHties 
et les singes aboiidiKal sur cette lèôte^ ai»» 
que lies mseaux de mea^, piarticulièwmeRticg 
grand-gosiers. . * * ^ ' 

U est cinq heures après midi^ les veatfr ont 
adonné à l'issue du grain, et se sont fixés au 
nord; nous n'en. pouvions: avoiK de plus feto- 
rables. . , ;' 

J'écri» sous>un nliorne si proche de noû», 
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€p{Si ftèmblepbrpéndtcukire air-d^sos de 'nos 
léte3.'LesiTmher& sont couronnés d'«ne espèce 
fte .^diaume vert et environnés d'arbr^ 'd\m 
femUii^ oharoiaikt. Le^diessoas est creusé en 
griHtés préibndes;, où la mer va briser ses 
flots> et les^^éudre en vapeurs imitant la 
fitmiéë. La. beuebe que nous'reiions de patoér 
eét^la première et la plUs^troite; onla ntHnme 
BûUàhè dès Sàiges; elle peut aVùir cent toises 
de Jàrgear 4 c'est ddle qui est ^u^ le plus 
daoS'Fesl* La fécondé se nbmfàé Mouche des 
Ubifa y la tooisÂèiÉe y Sauùke des'J^issmux; 
et.eQ!ftn'la qualif ènfec;, -GrâtRcfe Soucia ^.d^oii 
il!«fl(^)^Këssiveiii€btidiffieile de remonter au 
PariV-d^B^agneï^;^ ^ ' ;r . . : 
;^ J[i«^cfoijciu2iest;?kdéErt 
fi^e ^ notre Houte^^ nows afioâs à la >ame , au 
idbsfvooifôiaftion&.âtcles Ao^im de l'ér 



quipage nour^ .. i < 

Le coûp*4'ctSl est déBcieqx et romantique \ 
et, pour qu'il n'y manque rien, le soleil ém- 
beilitife» paysage^ et le doref'de searàybns 
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mourans. Les grând^gosiers voitigeiit ptfr >ia- 
milles autcfur de nbiît. Les' nuances iimlt;i* 
pHées d'une abondante verdure ohaimenfrles 
jeux y en éxcitaiÉt ' notre acbmraCîon ' pour les 
produits de la* nature livrée a eUe-tnéiÉbe. 
> €?€St unicanÉraBtefirapqpànt avec le» triices 
de dévastation -qike' jM^ésente ht vue du^ vol^ab 
de Saint-Vincent. ♦ 

Des lianes pendent k pic jusqu'aux pieds 
des rocâiérsy eômnie pouf aider à^les fiaridiir. 

Les orangers, les Gilfonnièrset des milliers 
.d'arbres ou adbustes de nature différente, 
é^tçeàt ret en^eUisiènÉtoeUe ric^ M^ majes- 
tueuse perspeelive. : (M/'.r " ♦ '[ 

C'est le coté £0^ cpk fôbserve; lè»wpo^k 
duisoleil en relèvent l'ëdat; le côté Ouest '^ 
qui en est pri\îé pour le moment, parait d'une 
verdttre -sombre; il est peu élevé^ et n'a lief 
de remarquable. •, î 

Le canal'a Vine demi-Jieue de longueuri 

]^ous )venobs de: passer detamt ime petite 
habitation aÀ ha» de la eâte de VJËst , au &mà 
d'upie petite baie où nous irions jeter l'ancre, 
au cas jpû le vent refuserait 
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lie» terres k droite, ou dbms l'ouest de «la 
Bouche y Be-sont que. des îlots dépendant de 
la Trimdaâ. - . ■. 

A huit heures du soir , la foroe des eoteraos 
nous il obligé» de. venir au momlbige. 

V^ers^oeuf heures ^ nous^^teia le^é Fanere 
et fait voîle toute la nuît^ à^ l'aide d'usepetite 
brise. » 

Jeudi i€ nàmmhre tStS, mnipéeKéPiSe^és 
la Trmidad. . 

A sept heures du matin ^ aqpcès avilir fins 
la permission de la douan&y oa«is ftvons ftté 
Fais^re^devast le foitdn qiuai, tait mx d&m- 
liœe^ avec une batterie à barbelte, ^- p^ads 
ait-<tesaus àxi niveau de^Iasier. On y vpît tnas 
petit» csdaiom de ftuite, et. quatre ciuMfis '«fi 

- fer, de plus gros calibre. 

/ Daz» l'euest de la ville, est situé lo>£)rt 
George y comtmût.par ks An^is, oooupifflt 
les crêtes aiguës d'un morne aUani; dti Jn^ 
au sud. 

Vers l'est, au sommd; de la motitagae qui 
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jBmite ia ytlle, on disliiigae la marâoo. de la 
vigie. Celle -ci correspond avec d'antres qui 
découYrent au loin et signalent les yaûdeanx 
qai passait à vue de file 

La vijUc de Fort -d'Espagne ert hàtie en 
brunes, et n'bffire pas, an premier coupHTœil, 
une grande apparence. Elle s'étend, de l'est à 
Touest, dans une longueur d'environ, deux 
milles, fl y reste un fond de population espà*- 
^ole. On ne voit en ce motaient dans la rade 
qu'une trentaine de bàtimeDS, dont trœd o^ 
<|uatre à trois mâts ; les autres sont des bricks, 
des goëlettes et des bateaux; II n'y a q^e très- 
peu de profondeur dans le port. L'eau est 
extrêmement sale et bourbeuse. Les petits 
bateau:& de 34 ou 3o tonneaux sont eïposës 
k toucher à tout moment. Entre les tropiques, 
les marées n^ëlèvent ordinairenienil les ea|ix 
de la- mer qu'à six pieds. 

Les mômes qui forment un demi -cercle 
derrière la ville, sont de moyenne hauteur j 
3s se ressentent du vobinage des hommes, et 
sont presque entièrement dépouilles; ils lais-*- 
sent entre eux ètlePort-d^Elspagne un espace 
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en plaine, d'environ trois Vt.q^a^fe d^ li0¥^ 

très-^bieaJ»il^v4« . ; , 

. On a pjri$ ^ps^passç-ports fqw l^.présear 

ter au gouverneur. La pefmi^Mpn.de déh^r: 

iqu^K i ïwjuf^.^era, rappprtéi^ , itif>y^ïiTk$nt sept à 

ItUit gpur4^; que daacu^ d^s p^saager^ s^ 

.te«uid^pjs(yen * .,-. . . :*,... ...u 

/ . : 4iai| H eu ; dq ipalheur \ aujqurd'^uijf . iflfdf 
4^mfi je sai^ f^r.mféxie^e quç çepfi'^sft J3* 
4S q^li ^anqu^.dans le aojjrs dç Jk y^ni^ 
^lepidapatiieiftce, .::;,»,» 

. . ; Ije?fÙ9 fit patientià j^di^iud ^ipi^^ere e^t j^ç^. , ; , 

. ^ j^u. piopBei^t piv j§ n9!^tta^d^ à d^sçendi^ 
à terre, 1$ cijpitaii^p de portj est,moi^té à bprdj 
i)a dpmoitdé'à pQifii.qui q'^taj^nt ja^lais veiius ' 
d^to^.la, wloniç de dppn^r, caution, ç'^st-à- 
dire^ d'eçigag^.de^ hahltans prppriétii^ri^.à 
çoppindne 4'ettîL,,jafin4'ohtenir J^ perjqiissipi 
de débarquer. . .; 

.J J'ayaifc^ç^l^trejsde f^ipomm^dation p^jur 
dfl|a^îPpnBO^^^fîis|tiifiguées, dont une tienjtle 
pi^^i^r ^aj^apr^ le gpuyerneun Pai prié It 
capitaine de* j^pf t,(^e,yjo^v4oir bien faire parve- 
n^f qçsi^çttr^j,çe qu'il)in'«| promis, en m'assu- 
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tant que ce serait âni dans une demi-heure j 
jePai remercié; il est parti. 

J'attendais avec l'impatience d'un malade} 
plosiem-s heures s'étaient déjii longuement 
écoulées, lorsque j'ai reçu une lettre de M* le 
commandant P., à qui j'étais adressé, et qui 
avait été camarade et ami de mon frère dans 

le riment de L »%,., où ils avaient fait la 

guerre ensemble. 

M. P., avec toute la politesse 6^nn homme 
bien né , me témoignait le désir de m'être 
utile et de me recevoir chez lui, et néanmoins 
il finissait en me disant qu'il me ferait cou* 
naître verbalementles motifs qui l'empêchaient 
de s'employer aofx démarches nécessaires à 
mon débarquement. 

Cette lettre me paraissait singulière; cepen- 
dant je songeai qu'il était très -possible qu'il 
fAt eu quelque différent avec le gouverneur^ 
et que cda seul fût un obstacle insurinontable 
À ce que je désirais de hû. 

L'embarras était d'autant plus grand, que 

je venais d'apprendre le départ de M. de W ^ 

à qui j'étais pareillement recommandé, et qui 
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uvaU dà se rendre à la Grenade ^ pour y pren- 
dre un commandement. . 

La journée s^iétant passée dans ces assom- 
mantes difficifiltés, et l'heurci de la fermetmre 
des bureaiix étant venue, je me«ui$ tu <d^igé 
de rester à bord; encore , ce soil-. 

Le passiager <]ui étak avec moi venait de re^ 
cevoir son admission, et. moi seul, armé dt 
titres valables en tout pays ^ j^e supportais 
toute J^ pesanteur de eeU^ ioi rid^ctdeâient 
prohibitive ! . 

A la Martinique^ on n'agit point dt là soH»f 
vous dêsc^^des d'abord : car il y a de la cruauté 
i tenir un bonimè sur un élémÂt ^ui n'est 
point le sîiêa, « eni^^ de lnâ qu'il chisrclie et 
qu'il se procure ce qjii n'ert point k sa portée^ 
lorsqu'il vient d'arrivar exténué par les ùl- 
ti^u^dela mer** 

Vous^desceiideK $9m dfiSculté k la Mata- 
nique; M. le prqouretir du Roi aceèrdi» cinq 
jours à ceux qui né ^ei^vent sur-le-champ 
doi^ner dé» r^se^itemètas .s«^Bsana do.satls- 
&ire à l'ordoiâiwee patir le oautîoîinenient. 
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(^uîrant l'expression du bon La Fontaine), et 
je suis, moi, à me calciûer dans ma go^ette , 
ne poiiYant goûter les douceurs de la terre, 
quoiqu'assez mal portant C'est «ne tuile qui 
fli'e^t tombée sur la tête; après tout, si je 
m'étais ca^é la jambe ou que je me fusse 
laissé tomber dans l'eau ; si mes malles étaient 
perdues, ou s'il m'était arrivé tant d'autres 
malheurs qui surviennent à chaque minute, 
et qui sont très-insîgnifians en comparaison 
d'autres que toute la prévoyance humaine /le 
saurait prévenir > combien ne serais - je pas 
plus à plaindre encore ! 

Au reste, afin que le lecteur soit distrait 
de cette jérémiade, je lui raconterai le petit 
tour de jamac dont mon séjour prolongé sur 
la goélette vient de me rendre témoin* 

Cette goélette était chargée intentionnelle- 
ment pour la Trinidad, d'un dioix d'articles 
|>armi ceux qui peuvent y être de meilleur 
débit. Le capitaine, qui n'est pas à son coup 
d^ssai(îl savait plus d'un tour), s'^ bien 
gardé de niouiUer avant d'avoir la permission 
du gouverneur pour la vente de sa cargaison. 
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Ses expéditions étaient pour Cariacou^ sur 
la Côte ferme ; c'est ce qu'il a eu soin de mettre 
en avant, lorsque l'officier anglais du station- 
naire est venu pour fe questionner : s'il eût été 
expédié pour la Trinidad ^ il était dans le cas 
de confiscation ; cette mesure aurait eu lieu 
à l'instant même. 

L'officier a dû se retirer. 

Cependant le capitaine de la goëlette avait 
feit savoir son arrivée à l'armateur associé, et 
celui-ci, par mille.moyens de tactique usitée , 
avait obtenu du gouverneur la permission de 
vendre, sur la représentation que la place of- 
frait un débit avantî^geux. Cet ordre signé, la 
chose est sans retour. En conséquence, le dé- 
barquement s'opérait de jour, et très-prompte- 
ment. 

Sur ces entrefaites, le même canot du vais- 
seau de guerre anglais repassait avec l'officier 
qui, le matin, avait qujE^tionné le capitaine; 
il avait par&itement vu tout ce que débarquait 
la goëlette , et les canots surchargés qui por- 
taient, triomphans, les richesses défendues 
contre la mer avare. Il s'est approchera fait 
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venir le capitaine, Fa interrogé d'un air sé- 
vère, et lui a demandé de quel droit il des-- 
cendait ses marchandises. L'écumeur de mer 
a tiré de sa poche le permis du gouverneur. 
L'officier a grincé des dents, voyant échapper 
sa proie. ^ — Vous m'avez dit que votre expé- 
dition était pour Gariacou. — C?est vrai, Mon- 
aeur ; mais le marché s'est trouvé bon ici ; j'ai 
sollicité l'agrément de Son Excellence pour 

vendre, et — y ou are a damn^d rasccdl 

Tu es un brigand , a dit l'officier anglais. 
T-Upon my honor , Sir y a répondu l'écu-. 
meùr. Il allait continuer, lorsque l'anglais a 
répété d'un ton colère : Upon your honor?.... 

you, Bo ? where isyour honor? Sur ton 

honneur? toi! v. b.; où est ton honneur? 
En disant ces paroles, il s'éloignait à regret de 
la goëlette , dont il s'était un instant flatté de 
faire sa proie. L'écumeur, qui avait déjà plus 
d'une fois raconté ses nombreuses prouesses , 
y donnait suite en riant de se voir tiré d'em- 
barras par la retraite de son ennemi. Ainsi 
va le monde. 

La température est agréable icij (en rade 
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du moins); la brise, presque mourante avec 
les derniers rayons du jour, touché aU d^ré 
qui donne des sensations voluptueuses : c'est 
une belle soirée de juin , 

Prëji 6t cet bords fleuris , 
Où la Seint serpente en ijiyant de Paris. 

Le soldat bat la retraite ; le nègre des habi- 
tations achève ses rudes travaux; les oisifs de 
la ville se rassemblent pour s'entr'aider à sup- 
porter le [K>ids de leur nullité, tandis que le^ 
jeune amoureux module d'antiques airs sur 
son chalumeau rustique, en se préparant h 
faire la veillée près de la belle dont il a reçu 
Finévitable trait. Et moi, navigateur solitaire, 
je vais chercher à fermer les yeux au - dessous 
du niveau de la mer. 

T^endredi ty novembre i&i5. Port-d'Es^ 
pagne y île de la Trinidad. 

Neuf heures du matin : — Je viens d'écrire 
au gouverneur, et j'espère dans peu de mo- 
mens ime réponse favorable. 

Souffrant depuis huit grands jours à bord 
d'un aussi petit bâtiment, il m'est venu une 
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mnd d% femme enceinte : ye me sers de cette 
ezpressip» pour (ioi^ier à connaître à qnek 
peint )e désirûs manger des oranges. Mon 
opinîc»!, depuis longues années, est que la 
Bature, toujours bonne envers scsenfàns, no^is 
imUque dans nos maladies , ce qvû peut lea 
ddo^oîr ou les dissiper iout-*à-&it. «Ten ai 
souvent feit ^épreuve avec suceès. 

J'ai donc prié le capitaine, IcM^u'fl est allé 
à twre de bonne heure, d'acheter pour moi, et 
de m'envoyer sans délai , les meilleuresoranges 
<ïu'il pourrait trouver. 

Ma langue desséchée les savourait d'avance 3 
elles sont venues ; leur vue seule m'a guéri à 
moitié. 

«Peu ai mangé ^x av^ une indicible avidité. 
C'était la santé que j'infiltrais dans mes veines 
brûlantes et appauvries. CeJuî qui se m^i^en- 
drait au mot et croirait que j'ai goûté quel- 
que dbose de semblable à ces prétendra 
oranges que l'on vend à Paris, se tromperait 
fortement. C'est sous la zone torride que l'on 
P^t afj^réeier avec justesse la valeur et le 
nectfir bienËiisant de ces pommes d'or. 
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Vers dix heures, comme j'allais envoyer 
ma lettre au gouverneur, )Vi reçu là pernaisr 
sion de débarquer, et je me suis transporta 
au gouvernement, où Fautorisation m'a été 
délivrée moyennant la somme de quatre 
gourdes que j'ai payées au secrétaire; il ÙluI 
que tout le monde vive. Immédiatement après^ 
je me suis rendu chez M. le colonel P. coin* 
mandant de l'artillerie. 

J'avais parfaitement deviné les motiÊ qui 
l'ont empêché d'agir pour moi près du gou-* 
verneur ; une difficulté survenue entre eux en 
était la cause unique. 

Le gouverneur, entier dans ses volontés^ 
avait exigédu général commandant des troupes^ 
certaines choses auxqyeUes ce dernier n'avait 
pas cru devoir acquiescer. M. le colonel, an- 
cien militaire , ferme dans son opinion ,' s'il 
la croit fondée en justice, et incapable de 
ployer, s'était rangé du parti du général, ou 
plutôt il avait obéi à son chef direct. Inde 
irœ. 

Le ressentiment de M. W ... . était tel que 
M. le colonel P. avait reçu défense de se pré- 
senter au gouvernement» 
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fl craignait même qu'une concession de terre 
(jui lui avait été faite par lé précédent gouver- 
neur ne lui fût retirée par le chef actuel de la 
colonie. Quant au général dont j'ai parlé tout à 
l'heure, son commandement était changé; et 
M. le colonel P. ne doutait nullement que la 
chose avait eu lieu par les démarches de son 
^emiemi. 

Samedi 18 septembre i8i5. 

Le principal ndotif qui mVmenait près du 
colonel était relatif à des renseignemens sur 
des parts de prise auxquelles il se trouvait 
comme moi intéressé. Ce que j'appris de lui 
ne fut nullement fevorable, et je m'y étais de 
tout tems attendu. La somme à payer à la 
troupe qui s'était emparée de Tile de Saint- 
Vincent eût été trop forte. On n'a pas jugé à 
propos de la solder aux capteurs, et d'après 
le dire du colonel, les habitans européens 
d'origine, ou créoles propriétaires à Saint^ 
Vincent, ont obtenu la cession des terres con- 
quises sur les Caraïbes. 

Mais puisque me voici dans une île aussi 
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importante que la Tmoidad , je vai» tâolier 
dW donner quelque idée à mon lecteur, dV 
près le peu qu'il m'a été possible de voir ea- 
toute Iiâte, ou d'apprendre dans le court espace 
de dix )Ours« 

La ville capitale dite le Port-^d^E^ngne^, 
autrefois la seconde cilé de Me, s'était gran- 
dement accrue et embellie depuis près de 
vingt ans que les Anglais s'en sont rendus 
maîtres. "tJn incendie considérable . qui eut 
lieu, il y a six ans,, n'a pas laisse que de con- 
tribuer à la régularité des bâtisses nouvdUes, 
et à &ciliter l'exécutipn des plans nouveaux, 
%>rmés pour l'avantage à^ cette ville rabais- 
sante. 

Les rues sont tirées au cordeau sur une 
grande largetir , ef trè&^bieu pavées, avec des 
trottoirs en pierre dure. Une promenade spa^ 
eieuse, en carré long , s'étend parallèlement 
au rivage à cent toises dans l'intérieur. Elle 
est plantée de jeupes arbres, parmi lesquels 
j'ai distingué des palmiers dont la feuiUe 
donne beaucoup d'ombrage. 

Il y a aussi plusieiu*s places , dont une de 
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i^aste dimension , où l'on avait à moitié cons- 
truit une église à grands frais. Le terrain se 
tironvant, convenable à exercer les troupes, on 
s'occupe de la démolir. L'hôtel du gouverneur 
et les bureaux de sa dépendance sont situés 
sur cette place. 

Les maisons généralement en pierre et bri- 
que, ont été solidement bâties. On pratique, 
en avant , des péristiles formés par des pou- 
trefles en bois, soutenant des galeries ouvertes 
ou fermées de jalousies. On y voit quelques 
magasins assez bien fournis; cependant c'est 
peu de chose. Ce qui frappe le plus , sur- 
tout en venant de Saint-Pierre {Martinique) 
c'est le manque d'eau , dans un climat brû- 
lant. On n'y boit que de l'eau de puits; il n'y 
existe pas une fontaine. ^ * 

Cependant une rivière coule à peu de dis- 
tance , et le gouvernement pourrait, avec quel- 
ques dépenses, l'amener facilement en ville, 
où elle donnerait à-la-fois, agrémait, pro- 
preté et salubrité. 

Les vautours y sont en grand nombre; dé- 
fense de tirer sur eux. Us font disparaître 
promptemcnt tous débris d'animaux ou ma 
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tières immondes, et ne sont pas légèremeûi 
utiles, par cela seul. La ville est susceptible 
de devenir extrêmement considérable par sa 
localité, le terrain s'étendant au loin, et en 
plaine, avant d'atteindre Fampliithéatre demi- 
circulaire dont il est entouré. 

D y a d'assez jolies promenades^ du coté de 
l'estj pour en jouir, il fauts'y rendre dès cinq 
heures du matin; à sept heures, la chaleur 
commence et se fait sentir fortement jusqu'à 
dix , où la brise du large vient tempérer les 
ardeurs du soleiL 

Malheur à qui tombe ici entre les griffes 
des douaniers ou des collecteurs de deniers 
pour le gouvernement. La caravane , de la 
Mecque a moins à redouter des damas. des 
Bédouins, que Ifeifaible individu qui a besoin 
ixîi de la moindre* signature de Messieurs les 
employés, pour laisser débarquer les débris 
*d'une caisse de vin de provision. Ce ne sont 
pas des pièces de monnaie , ce ne sont pas 
des piastres , c'est de l'or qu'il Êtut donner. 
Les quadruples sont la seule boisson qui 
puisse calmer un moment cette inextinguible 
soif de l'or. 
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La population de la ville dite le Port- 
d'Espagne^ est j ciit-on, d'environ dix -huit 
mille âmes, dont tout au plus deux mille cinq 
cents Uanc^, composés de français , d'anglais, 
et d'un petit nombre d'espagnols pauvres. 
Husieurs de ceux-ci avaient émigré à la Terre- 
ferme, d'où ils sont revenus dans le plus triste 
état J'aurais visité cette contrée jadis si flo- 
rissante, sans le désordre a&eux auquel elle 
est en proie. Ses plages solitaires sont . bai- 
gnées deflots de sang, et l'oiseau des mers s'é- 
tonne d'y trouver des monceaux de cadavres 
dont les squelettes blanchis avertissent de 
loin le navigateur de fuir cette terre calamir 
teuse. Fugienda tellus ! 

Il n'est pas- rare de voir arriver ici des 
hommes et- des femmes (ai^refois fortunés) 
ayant passé cinq ou six mois dans les forêts 
pour y construire le frêle esquif à l'aide du- 
quel ils ont traversé la mer, et débarqué ici 
dans le plus inconcevable état de misère, sous 
des haillons, laissant à déco^ivert leurs corps 
ïnacérés et dçs figures cadavéreuses. La partie 
de l'île la mieux cultivée et la plus riche, est 
«elle que l'on nomme Naparima* 
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Elle est à pronmilé de la ville, dans Test. 
C'est une belle plaiiie assez étendue. le 
terrain y est extrêmement fertile, et Fonyfcit 
plus sur une plantation avec cinquante noirs, 
que l'on ne pourraitfaire en d'autres îles j avec 
cent cinquante; 

" Tous les terrains y sont possédés, quoique 
la culture ne s'étende pas encore sur tous les 
point», vu la disette des noirs. 

Les esclaves se vendent ici quàft*e cerits 
gourdes. Il n'est p^mis d'en importer qtfen 
les tirant des tles anglaises. H en est venu sou- 
vent de la Don»nique; ceux qui ont fait cette 
«orte de trafic , y ont gtigné plus de cent 
p«ur cent dans l'espace de quelques jourt* 

U y a , à pen de distance de la ville princi- 
pale, un bourg nommé Saint-Nfoseph, où l'on 
tient une garnison anglaise; c'est trop peu 
<ie chose pour que l'on puis^ en ri^n dire. 

La garnison du Port • d'Espagne est d'en- 
viron troii mille hommôs de trouj^es diverses; 
c'est plus qu'il n'en faut dans fêtât actuel des 
-clioses. Les soldats que j'ôi vus faire le Service 
en ville et sur le port, so«t des noirs enéas- 
quette et en habit écarlate. 
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La vie e^liOiriblâiiiëiitohèreà laTrkiîdad: 
il en coûte ciiiv] ^0itrdes par joar, à Fau- 
iiei^e, pour le lo^em&^Ay d^eûner et dîfier. 
L'or se pèse, et les gourdes Bout p^cées de 
fiHuaîère à j passer £i(âlémeot le doigt. 

Uiie troupe de eomédi^is français est en 
YÎMe: %}n donne ce soir /^ Prétendus ; je 
quitte la plume pour assister à cette repré- 
Sentafeton dont je ^km te moL Cette troupe 
est \eïmd de Saint-i^ierre (Martim^e) êi les 
directeurs avaient fiit dejMm^ d'swe^ bonnes 
affîiires à Caracas , d'où la réaction de notre 
guerre d'Espagne les a chassés k ^unde porte. 

le viens d'assister. i la représeia^li^ii des 
Prétendus y dans une petite salle qui p^^ut 
contenir jures de quatre cents ]^ersk>nnes. Cette 
salle a été pratiquée dans un ma^^ disposé 
frc«t ^flfet. 

La loge du goitveraf6«ir, àgàudbe, près d«i 
ibéitre^ âst assez ^acîeuse pour qu'il puisse 
y recevoir les principaux officiers sous ieft 
ordres. 

Les dames blanches, au noiabre d'^vi^n 
tr^Eite, occupaient le devant d^ banque^es ; 
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je n'eu ai pas vu de jolies. Les toilettes étaient 

d'une simplicité remarquable. 

L'arrière partie de la salle est réservée pouf 
les gens de couleur* 

Il y avait plus d'une heure que les specta*- 
teurs étaient^n place lorsque l'on a entendu 
la voiture au gouverneur : il n'y en a pas 
d'autre en ville. 

Son Excellence est entrée en uniforiue, et 
' d'im air. très - grave j a pris place , suivie de 
Madame sa sœur et de' trois, ou quatre indi* 
vidusi , 

Les spectateurs^ hommes etfeipmes sesont 
levés siimultanémeiit : le God sape theKing 
a commencé en musique un peu barbare; 
après quoi , tout le monde s'est assis. 
^ On çuit.le même usage à Copent-Garden ^ 
à Londres, lorsque le Roi s'y rend avec sa fa- 
mille. J'en ai été plusieurs fois témoin* 

liÇ bruit d'une sonnette a bientôt annoncé 
que le spectacle allait commencerj la toile 
s'est levée. i . 

Sept acteurs ont paru successivement^ quel* 
ques-uns d'entre eux jouent en qualité d'à 
teurs. 
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La jeaine-première , petite femmetrès- laide, 
lest assez bonne musicienne; elle chante passa- 
blement , et joue avec une facilité qu'on ren^ 
contre rarement dans ftes sortes de troupes. 

L'acteur principal qui jouait le rôle d'offi- 
mer , est le directeur du théâtre. Il est d'une 
figure agréable , et assez bien fait ; il a tiré tout 
le parti qu'il a pu de son petit filet de voix : 
dX)rgon et de sa femme je ne dirai rien ; l'ab- 
sence de toutes prétentions impose sUeirce au 
critique : j'ai ri , me voilà désarmé. Le campa-^ 
gnard est un amateur, pauvre diable, peu 
gratifié dcTiature, mais précieux par sa bonne 
volonté qui lui donne parfois , l'ombre de 
quelques faibles moyens» 

La soubrette était à son début ( sur le 
théâtre), et le financier sur la scène du monde. 
Ce dernier, est un très - jeune homme, sans 
voix, sans goût, sans jeu, sans talent, sans la 
plus petite chose qui pitisse indîqtieï' de l'ap^ 
titude pbtfrTétât qu'il vient d'embrasser. 

Eh ! bien , cela même m'a paru plus piquant 
que cette assommante médiocrité don* les 
théâtres sont inoùdés en tout genre* 
1- 18 
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du spectacle pour lui - aiéme. Tj sub allé pr 
besojb ée voir du iiH>n<le,et pour inedidrai«', 
^ cattesorle deinu(»q!ie^ai^i]ito*a»^pouri>at 
d'autres lue lait bASler. J^ai v^ j^t^ dm eoor 
rooiieaàdeaaeteurf «qui mVuraâeat ft4t reoM- 
jMrà âuivre le spectacle* Tel viitup$e ai vanlié 
me semUSitavair eiiaag<>Tgewifh>mage. Jeoe 
farleim que de epn ehaut : e^était uam^tn 
bredooiSeur dans le dialogue. 

Tdle actrice pei:^ avoir «(ffaeureux jqboqaw 
dbâQs aea hôlea ei^elusifr; ila aput ad^tài ^ 
fMur aa dietipu lourde ^ mo^oto^e , par » 
êroiéemf tou Maocpiede uobleaa^|«traapa9( 
antir-prolée de son inaaqueaceo^ue ) 

<îue cfire de td cli«ef d'eoqiloi? OU a^-H» 
vu défllftiMr ftwQ c^Me ri4iM^ 
iCft détealdbte |^t? C^mp^eui p»rdoiuier,^ 
eenv qm ertrof^t; I^ vep^ , elt iwua fi^j^^ 



les Uboniadà di« ^sf^im 4f eoutre^eni? le 

ne nMQ^éumemi point c^Me masae d^utilitÀ 

^dpQft les mmm ttmk aperçu!» d^u» r<ii&^ 

in^irent h U^Kw^m vOk aiMwd^Tïalif 
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I^sustfice par «m«IL^«^i Ve$t la éùmiint ! 
c'est FiiipQiiiiMu^alie W^^ M^; soit nafiv^y Mit 
jppqoôtte^k tc^ ceqa*eUe voudra» I>ès qui^ 
tone sm^ 4)e étaitaérniHante cf at|rait$; Vidu^ 
9atia0dé¥€l<q>fN^ses Êiçultés : ainsi la diamaojt 
90 qu'uû bf^daire^ habile a poU d^ tontas 
|*rto,&it faillir rétincdleetc^^éolat doi^le 
iMriUant foy^ û'eat qu'aalniaeuL Nature donna 
leistraitoi la grâce^le tstUoi et un naturel heu- 
reux à cette diyÛQ^ a^triee ; elle mk le oooir 
flëmeut à spa ouvrage par uu aoa de voiat où. 
le diarme s'attache irréwtiUemeiit. 

Mais revenons à no6 moutons! la pèc^ s'ert 
liaÎAéeà jsa fii»| km^m ^and contentMietoit^ 
jeaie fei^g^ii de b&^VUr ^ et l'âmtii se paigiiak 
sur toutes les %ur^ 

Le fim des filaoes ^pibelcont{ues est d'uae 
gpwde. 

Les troupes anglaises y en réûàmite dans. 
£UeySml; à Strloseph^ petit bourg stné dans 
&^neur dt FSe. H o'ya dans^hi ville4n Port- 
tf Espagne <|aâdes scddats ncoss duîégjpartgt 
lie ^eêP^Jhdkt-Mtin^rwi 
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' Les Ailglaîs jon^ prendre ces ii^resâ la 
«ôte 'd'Afrique et les enrégknent^ôti C^esttm » 
Bouvel avantage qu'Ust^ trouvent à empê^ 
ia trâdte par le» antres natiônè, pmsqlt>ils re- 
crutent jdiis fecilemeilt et à m%^lènr compte^; 
ontré la perspective certaine d'ai^aîntir k k 
longue, la culture et le commerce <ians la 
Ailtilles, et de porter sans concurrence dans 
les marchés de l'Europe lesdenrée^ coloniales 
prov^fiant'des Deux Mondes. 

Je viens de voir passer un piquet de drà» 
gons de noolièe compose de li^ncsybie^tent»', 
I0t pàssabjlenïent montes; > - ; 

X(3S Angla^ ne négil^roiit; rien -pour se 
(lon^r^er l'tle ^^ Tfiâîdâd i elle est iïâpo^ 
tante par son étendue et' pal" sa localkii qui 
ettÊit^'en qn^qne^iOTte, la clef de Wpstrtiêdii 
Continent qui l'avoisine. H n'y a dans le mo* 
ment^ii'î'éDii^ qu'un' éeul.lnîék de gueM 
. dans leipèrt i i > : ...:;; - . fî ^ ; 

]jesv&ass^nxàméricainsiiésontp6i«treou$ 
icL La peiuinteur et la- rapacité du .fisc y ex^ 
lûte |bÈtemi»it le cômibapce de contr^ande» 
La bijouterie d'Europe, lA( viiii^^lesthiâescd 



DBSANTaUSS. 5177 

qQdquer.marcb^Bdîses sèches, y scmt de bon 
' ^ébit; Oa y iâbrique d'exceUen^t chocolat. En, 
tout, c'est utt pays lugubre et inanimé, qh 
TE^agneet TApgleterre oot <^bli leurs som- 
bres en&ns : la tristesse et Fennui ! Spleen and 
iulness! 

, L'eau de puits du Port-d'Espagne est nitreàse 
et mal-saioe : on s'en plaint beaucoup; elle 
cpntribi;^ , dit-on, aux -maladies qui relent 
parfois 3, et à dd» attaques de goutteetdç. 
rhumatisme auxquels leshabitans sont sujets* 
n ai. coûterait, dit -on, soij^ante mille 
gourdes pour conduire en i^ille les eaux de la 
rivière qui s'en trouve éloignée d'environ deux 
milles. ' 

On compte à-peu-près quatre mille hômmea 
de troupes d'Europe à la Trinidad. L'on avait 
craint i^n mon^t^t po^r la sûreté de l'Oe^ à 
l'époque oùJes indépendans delà Cote-ferme 
Pavaient menacée : aic^urd'hui les royalistes 
paraissent avoir le dessus; les horreurs coip- 
mises sur ces rivages désolés passent, s'il est 

pp^ble j'ai manqué dire les atrocités de 

Botre à jamais exécft-able révolutipp!?'/ 
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Outreler^hnentde fFeH'TndkhRtmgm, 
composa d$ noirs , au nombre de quinze ceûtS) 
3 y a au Port-d^pagne tme milice assez îxitt 
sidërable , formée de blancs et de gens de C01^ 
leur. Une compagniedecenttiommesà chevsJ^:' 
richement équipés, en fait partie. 

B nW point difficile d'obtenir une eonûès- 
sîon à la Trinidad; on.TOUS donne un terraia 
proportionné au nond^re de nègres que vous 
possédez. On n'accorde qu'une très - petite 
quantité de carreaux de terre A ceux qui n'ont 
point d'escIgTCS ; encore feut-il , au préalâUb, 
payer vingt-cinq moadesd'unepart, et au gon' 
vemement un doublon pomr Fexpédition du 
titre; le tout fait environ douze cents fran^ 
de France. 

Le meneur quartier de FQe est occupé et 
cultivé. Ce que le sol y rapporte tient du prô- 
£ge : un carreau de terre donne yingt - hàt 
l)0ucauts de sucre, tan& qu'à la Martinique, 
le même espace du terrain le plus fertile n'a 
.produit pas neuf! La cuHui*e qui exige cent 
cinquante nègr^ dans les autres îles, se fiSHb 
laTrinidad avec trente ou quarante esclatil^ 
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fttce qa'tf »% a fmqm antre (^Kisct à fiire 
^'à pfentor et à profiter d« Penwwfere ri- 

,Ce quartier ,ditiV«9wri««, ert-habité pa» 
des fbsçsfb et dS^ am^û f on le dm»e en 
pftrtief^ ^a nord ^ partie dvsfxA. 

Le»e^^» resli* dana PîJe, «iy euRivfeiA 
^ le eaoa» qui y tirot bien, et de bonne 

qiuJité. 

Ia partie de F«»t owmifti bientôt de n^n- 
fWBX déb<m<*és à l'activité indnitriïwae. Le 
gonyeraewr »*e«cape d?ype»cer des route»; 
CckiTait, on y cultivera afoc presqn'anteni 
d^wanCage <pî'à Naparima , danMina quant à 
1^ j|Brre qui est vierge, et ne- deasaiide qu'à 
produire. 

3^ Ala diateneo 4© de»x un»» dana le s»d du 
Eprt-d'Espagne , on trouve rèmboueb»» da 
^'C^onî' , petite rivière nanigable jw^à plu- 
mm' roBe» daasl'ÎDtérieur, m direotien^lat 
iîOtteat. L'iaterysOfe eatrecettewvièrcet celle 
4fOropnelte, qui court iwr» la oôte/de Fesfc, 
-l^nmeCtKHt de creosw m canal tr^afranto- 
, et qtti donnerait m débouché facile au» 
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productions de la partie oiîentale <|é l'île, oi 
la constance des vents d'est et la violence de» 
courans empêchent la navigation ou la rendeat 
d'une extrême difficulté. 

La baie de Chaguaramas , entre le Port- 
d'£spagne et la partie nord-ouest de l'île, près 
de la Bouche-des- Singes , offi'e un bon mouil- 
lage aux vaisseaux de ligne. L'amiral espagnol 
s'y trouvait avec plusieurs vaisseaux de guerre 
auxquels il mit le feu > lorsque les Anglais se 
présentèrent avec une faible escadre et des 
troupes de débarquement pour s'emparer d& 
la Trinidad en 1797. 

L'église du Port -d'Espagne est excessive- 
ment petite* J'y suis entré ce matin : une dou- 
zaine de dames espagnoles, vêtues en blanc, 
parées dé leurs mantilles,' y priaient dévote- 
ment agenouillées. 

On vient de choisir un terram convenable 
pour la construction d'une belle église , pro- 
portionnée à la richesse et à la poptilation de 
la ville • on a ouvert à cet effibt une souscrip- 
tion qui a été remplie avec une promptitucit^ 
remarquable* 



DES ANTILLES, a8i 

;• La-chalôur est encore excessive, quoique ce 
soit à-peu-prè§K Pépoque de l'année où elle a 
moins d'intensité. Hier soir , au spectacle , 
elle était insupportable. Malheur à celui que 
des àf&ires contraignent à courir dans les rues 
aux ardeurs du soleil ! 

Lundi so novembre i8i5. Port-d^ Espagne , 
Trinidad. 

n est arrivé , hier soir, un transport venant 
delà Barbade, avec qudiques soldats. lia porté 
Fordre de feire partir , sous vingt - quatre 
' heures , six compagnies pour l'île de la Gre- 
nade. 

J'ai vu ce matin , sous les. armes, quelques 
hommes du corps de Wëst-Ipdia noirs; cette 
troupe a bonne mine j il n'y avait qu'un petit 
détacheftnent avec toute la musique du corps, 
comjk)sée d'environ trente nègres; vêtus de 
jaune, coëffés de turbans blancs surmontés 
d'un croissant d'argent , et chaussés en demi- 
guêtres rouges j lé tout fort propre, et de 
belle apparence.. 
- Le commerce est dans un^ stagnation pro- 
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fonde, toi Trinidad^se ressentira loog-lems^ el 
pour toujours peut - être, dçJà guerre ^ 
d^ole la Terre-ferme-.. A peine en' i^è&t-^^ 
de loin en Ibit) , qnelqiie tnaiif a»è &in^, 011 
petit bateau non ponlé, portant des- fmt^f 
tandis qu'il en arrivait anparafvani, plusîear» 
par semaine, ohaeiin d'eux chargés de douze 
ou quinze mille piastres^ pour acheter les di* 
vers objets exposes en vente dans les magasins. 

Aujonrdf'hui les désastre» de la Cote-ferme 
^li mis fin à ces^ commiuneations et a ces 
marëhés avantageux pour k colonie. Les An-* 
glais toujours babile&à profiter des circons- 
tances , se sont emparés de ce comm^^ce^ et 
vont eux-mêmes fournir aux espagnols les 
marchandises dont Us ont besoin. 
> D arriva par ces kmgfiSy des mdieitt on oa^ 
turéls de PAmépiqtjfê méridional y tk sont 
cuivrés; leur stature est grsmde et forte; la 
physionouiie a <|!iek}Ue chose de sauvage , sans 
que te» traits soient désagréables. Lemrs çhor 
Yeux sent liss^ et forts. Qs^sont entièrement 
nus. 

L'eschvage n'est j>kis qa'namot: vous adie« 
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tez tm nègre ; vous êtes français ; il vous dit 
ipi^ ne veut pas servir un français ; il s'exprima 
aussi insolemment avee toM autre. H &it tant 9' 
qtt*on vons'oblîgé à le vendre. L'aves -^vous^ 
battu? D va porter sa jplainte , feit voir un^ 
goutte dt sang sur son bras ou ailleurs ; on^ 
vous force à le céder pour le prix fixe de 
3o moadess, ce qui n'est souvent pas k moitié 
de ce quMl vous a coûté. 

Ceux que vous loue» , et i qui vous com-* 
mandez les ouvrages les plus ordinaires , vous 
répondent insolemment : Ah! je ne voie pas 
comme cela, (fest trop de gestes: cette tnor 
nière ne jne comnent pets ! B n^ a pas à les 
toucher : lu justice est préteà vous ccmdàmfief 
et à vous ruiner. 

Un blanc , qu^ qn^ fût, se ferait la plus 
mauvaise aS&ire àxt monde si , dans tme eii^ 
constance quelconque, il traitait de nègre un 
de ces noirs du régiment de West-lndîa^ 
Rangers, 

Enfin cette Colonie pêche par les fotfdé- 
mens: on y voit tout ce qui tend à Fempécher 
de devenir florissante. H n'y a plus que du dé* 
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sagrément a l^abiter ; et miEs compensatioB^ 
à épuisef sa santé dans, uo climat si opppsé à 
cdui d'Europe, dai^ une \U}e manquant des 
choses nécessaires y entte autres d'eau ; dans 
UAC ville où les affîdres n'allant point , il &ut 
payer par jour^ argent comptant ^ cinq pias- 
tres pour le logement et l$i table. 

Les agejis du gQuvernement s'enrichissent 
aux dépens de ceux qui doivent traiter avec 
eux. Les sucriers réussissent 'aussi pour Fias- 
taE^t; mais le jour n'est pas éloigpé où tout 
cela périra^ s^l est permis Û'en juger parla, 
disposition des esprits aux idées insurrection- 
nelles et aux principes qui ont successivement 
perdu la France , Saint - Domingue, la Gua- 
deloupe, et enfin l'immense contrée del',4nié- 
rîqùe méridionale, deltas les Bouches de la 
Plâta, jusqu'à c^s royçiumes naguères si opu- 
lens, oh danainjentCarac^b, Çarthagèixe, la 
Yéra-Cmx et Miçyiço. ^ 

H pleut chaque jour an Port - d'Espagne 
depuis que j'y suis j la chaleur n'ea est pas 
moins forte, pour cela».. . , ;. > 
• J'ay]w ouï dire qù'ij y a des singes, dans 
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Tïle- J^en aï vu' rai aujotird'hiii, tout récem* 
ment tiié ; il est très - gros et mesure près de 
cinq pieds; de Ja tête aux extrémités? de k 
queue, Aii surplus , il jest laid et de couleur 
feuvey avec une longue barbe ^et une fort 
\îlàiûe tête. 

Mardi si novembre 181 5. Port-d' Espagne, 
^ ile Trinidàd. 

Parmi les nombreux érhîgrés de la Côte- 
ftrme , on voit de$ eapucins espagnols , en 
robe bleue, ceinte d'un cordon, coëffés de 
grands xhapeaux et porteurs de longues bar- 
bes. Ik ont obtenu de Femjdoi dans les nto* 
s\oiî& de' rintérieur de l'île , qui renferme 
ciicore des indigentes. ' 

* On peut observer dé près 1^ iloifibreux 
Vautours qui co'uVrdnè' les rues , les plateesy 
les' Jirbniènades et lès' toits des maisons. Ils 
$e dérangent à peine pour vdus laisser passer*, 
«îoiïhué s^fls avaient connaissance de la loi on 
dé l'ordonnance qui éf^lit ^ne amende de 
tiou^je gourdes sur celui qui tuerait un de cefe 
animaux^ reconnus de grande utilité y en ce 
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xpk^îh digÊgSDt le sol, de la ville de tout oe 
qm teadrait à j répandre Tinfection^ à cor- 
it>iA{)^6 l'air, à offenser lesyeux^ 

La pluie contîatte à tomber ptar torrcoi 
|oiir et nuit presque aaas cesser. On n'imagi* 
nerait pas, qye sous le beau climat des tror 
piques, il puisae y avoir des nuits aussi som^ 
bres que la dernière que nous avo0d eue* 
JLie ciel n'est ni plus triste ni plus couvert 
sotts la toae disgraciée qui avoîsine le» fêim. 
Je ne me souviens pas d'avoir vu,, à Saiotr 
Domingue^ ces écarts de la température or- 
dinaire, ou du moins portés à pareil degré; 
même ds^ la saison des nords* 

Saint-Domingiie est le plus. beau pays de 
la terre. Tous ceux qui ont kabité se&.Qam^ 
pagn§f9 jadistsi fortunéeç^ en. seront d'accord 
avec moi. C'est rappekr de trpp doulomrem . 
eouvenirs; c'est ouvrir des plaies trop mal 
cilcatrisées ; la vdonté deit Dieux et .les im- 
ménsies fiofites de& Français , ont IWré ce^ riant 
Eden aux enfan^ dea jAiricaioa et à la race 
mille fois pire^ proveuae de ces derniers et 
du sang^ropéen. 

Progeniem Titiosiorem t 
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Ce tte $ont pas les nçirs qui sont difficiles 
à Taim^e : le yganjtefttyae pouvoir qui ks sou- 
tient est dësormais «ta obstacle insurmonta- 
Ue à toute teotative de les réduire; et Tétât 
respeettf de la France et de TAq^leterre 
âablil, à ^eifc égard ^ une impossibilité abr 
«oloe , tellement et si malhâireusement évi«- 
dentoi qu'il faudrattétreaveo^ en politique^ 
sourd à tout râsoooemeat saiu ^ et dépourvu 
de toute connafatanoe, pour eu^etenir une 
c^^iojca et nm &çoa dç voir contraire». . 

Mercredi 5» nopembre i8i5. Port - d^ Es- 
pagne ^ Trinidad. 

Ou paile d'établi!* ici le r^ime m^taire ; 
les {«ctiott du gofttvemeiu* cesseraient. Le 
général , oommandant ks troupes y serait ia- 
ffsli de Tantorité si4>ré«ie, h^ rm d'Aur 
î^etevre ou le régent aurait la dispoekîon 
d'un ^praod nombre «Tesaploi» pour récom^ • 
penaer ks officiers qiiise sont distingues dans 
les armées de terré et de tner, et parûculior 
rement sous les ordres du duc de Wellington* 
L'ancieci gouverneur de la Trimdad , était 
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distingué par sa trop grande bonté. Ses ordres 
' étaient sans force et restaient s^ns exécutioD. 

Le nouveau gouverneur , sir R.,.W , est 

un homme entier , sévère , infteûble. D 
agit, dit - on y despotiquement ; mais il est 
craint, et partant , ponctuellement obéi. Les 
hommes sont les mêmes partout. Tel peu- 
ple, si mutin sous de bons rois, a fait preuve 
du plus haut degré de souplesse ( pour ne 
rien dire de plus ) , quand la verge de fer a 

• pesé sur sa tête aussi légère que récalcitrante. 

Au reste, le nouveau gouverneur s'occupe 
de l'avantage de la colonie j il réprime le vice, 
et le prévient j il ouvre des routes, pave les 
rues, entretient là tranquillité et le bon ordre. 

L'île de la Ti4nidad avait commencé à dé- 
choir de l'état florissant où elle s'était élevée, 
«même avant l'incendie qui détruisit le Port- 
d'Èspagne en 181 a. Les Américains s'étanl 

* jetés' dans les ports et sur les côtes de. la 
Terre-ferme, de nombreux corsaires espa- 
gnols furent armés pour s'opposer à ce trafic 
illicite ; dès ce moment , la communica- 
tion habituelle du Continent avec l'île de la 
Trinitad, devint beaucoup plus difficile. 
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VêtaJL de kiiigueur qj^ 6^ est^ résulte ^ est 
extrêmement rei^fia^quaJ^V^ ppur ceux qui* 
vienijea^ 4:é<re témoiq^ ck Çipconçevable 
actiyité de 1^, x^^^^^ùôn^ ajux ÉtaVUni^^ et 
ps\;lipulifii;çintient à Pi(^T5r^Yoi:ck, 

fi^ijsère , scJj^^udp , tristesse, maladies , ab«- 
«eqcg de plso^k^ et d^ gaité, fugueur physi- 
qu<e et mpçaj^ , voUà le tableau que présente 
acty^eo^eçt l0 Forti-d'JÉ^agpe/et presque 
S^ndei^açi^t nh de la Tnmdad. 

Les orangers, de, c^elAc colQnie sf>xA atta- 
ifpM. par un inspcte qui \d$ dessècbe et les 
d&rore. l^es çlieni^^ étaient bordés de ces 
arides et de citronniers ; ils ont toi|S péri. 
Un h^bits^nt quj^ e^ venu ici avec des plans 
d[Vbres 4?Jl'^pèce des orangers, a apporté 
c^ fl^u d^ 1^ ]\^ar^i^ijquç. On p'a p% réussir 
à en arrêter, le progrès. 

Jeudi a3 nopemhre i8i5. Port-ct Espagne^ 
île Trinidad. 

JPài w s^ujpwrd^ui f occasion dfaller voir 
^ne hâ^bitatiou,» Je me ^uis rappelé d'un de 
me§-^çi^^ camajraikis, qui avait un trèsr 
1. ^9 
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proche^ parent propriétaire à la'Trimdad 

P^après les inforaiatîons que f ai prises , f ai su 

« 

que ce proprîétait*e était mort, laissant deux 
etifans etsa veuve* Cdle-ci vient de mourir en 
débarquant en France, où des affîiires de fa- 
mille l'avaient appelée. Son vaisseau fut as^ 
saSli d'une violçote tempête en mai dernier; 
}e danger était imnunent^ les vagues entraient 
jusque dans la dianâ^re du navire. Cette dame 
fut frappée à tel point, qu'dSe est lûoitepeu 
de tems après son débarquement. 

Son fils , matié à la Trinidad , se trouve 
absent de la colonie; il a vendu sa por- 
tion d'habitation , et s'est mis dans le com- 
merce. Sa seeur est mariée à M. de L....,j 
officier de l'ancienne marine^ émigré, et 
propriétaire d'une sucrerie à portée de la 
vitte. ' 

M. «B....*, associé de son frère, m'ayant 

donné ces détails , m'a poliment offert soa 
cheval pour aller voir M. et Madame de 
li...... ; je l'ai accoté volontiers; et suivi d'au 

n^e, je me suis <fiiîgé vers l'habitation, par 
un chemin extrêmement beau, traversant It 
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f^kme dans Touesl de la ville. J;e\by»is, a^ec 
usa plaiftir iafini y un point de l'intérieur, êl ' 
d'une partie cultirëe qui me <3k>Bnait quelque 
idée de l'état de la colonie et de^ pPDductk>ns 
naturelles de l'île. Cette variété d'arbres, Idus 
^pn feuillage différent, et totalement étran- 
gers à nos arhrei d'Europe , charme toujours < 
d^jès le principe; je l'avais surtout éprouvé 
lors de mon premier voyî^e dans le^ colo- 
nies, et paiticulièreaient dansila partie es^ 
-faglaole de Saint-Domingue. 

J'ai revu l'arbre à pain très-multiplié dans 
File. La feuiUe est découpée -dans le genre d% 
celle de l'artichaut, et de la niiéme graveur; 
l'arbro est médiocrement élevé*. Le manguier 
est aussi (leyenu assez commun. Les bananiers 
et les cocotiers se voient partout» Les figuiers 
ne donnent pas d'aussi bonnes *fi^jies que 
celles du midi de la France* 

Je suis arrivé en très-peu de tems à l'ha- 
bitation L , où j'ai été accueUli avec toute 

l'urbanité d'un français distingu^pai" la nais* 
sance , l'éducation et la connaissance du 
lixondeé 'M.X*....* y vit heureux, retiré du 
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service ax^^k^, oit il avait aoquîa vu» gradé 
siq>ënîetn ei.lk eouaidBiratioa due à ua grand 
mèifil^i 8àL feamie aussi. douce qii;àii»0kle| 
lui? a diMmé troisî j'ofia «nfens , et promet k 



Ude cmète^ donnant d'esodieiilie eau^ tk^ 
wvse FfaahîÉatiio»^ dpnt le sol est très-^er^e^ 
eb de preimève ^uaKlii H ne niaBqiie là ep» 
cette séc«rîbi nt^itafe don^ on ne- )kM»ssai^ 
p«înt anee à Vé)M>q«e heupeuse» oib les id^ 
de libeFté, de révolution ^ on* d^s^rpeetii^ 
n^Maient jpas^ en^ove fi^wqfient:^ dl»«S' les %ê^. 
AHJourdfbm k tepvevr est à^ Fof>dl»e^ d^ jear 
cHas kfr j^aa^eM^s*; et tes eoli^Bies* anglsase» 
cmêy poMi Wc«éollési(»aaça^siHa|o«^, à ra^MMi 
cfe kuM» luiWlKidfe», FkniiEieBsé désagréfli^i^ 
que ]^ p oKtiquo de ce» insulaire» lîend évi- 
< l u B H» e»t k'ht Irès-p^reéliaine ëniancipatioa 
des noirs. En atten^Mit, on es* gêné dkns tont 
ç^ qu» se rapporte aux esclaves , et sur la 
CMiffMipe plainler (fg?'d9 iraient porter, queHi^ 
q»»fi!^feiir valeur, 3b seraient immédiate- 
imetA y>eBéiE» â vil prix, 

Tai beaueo«p parié, avec if. et Madamo 
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âe X.44..*«^ de mon «aiibieii co^nnrracfe', le «he- 

•8eAx :mes «BnEnsi^ et «<pie :hi«s «loos^^ ttnfts 
sfrfus «vives 4o^baàtT€lls , ne ^rebt ^ntfi^M* ^à 
leur ée^tmée^ faHak^rre à iafiâilAlilë. S^. 

de Lu P ifrères, gèiitîi&onytties du .Lato- 

iJguèdkic, téteâent ati service du^ Roi, FanJdans 
3e Triment' <Je V..^...^ et^F-iiHftre dans le^Hî- 
:gifnfe0t >\le :T^..^.. Bs -ffviftieât i&it a^f^vnû^ , 
')a omnpa)^ âe 179.^, à ï'arrtuRée de S. A. 
S. Ms'^ le éRc^de1BaltrbaIl r^^iprèsîle Kcc»- 
ciement/iioiisiB^iis MtirâtnOB ^i AnjglëDéf re; 
?tin d'eux tnie fit part, à ^limtàrm^ li'«iie 
*ïëUTe'quSli?«naitîder¥ecevoir^^:sdn|Hp^^ 
tpàrent, kafôtaiitla Trmidftd, (-c^Aaitàfet^père 
de Madstee de.L....-). ^Oe dfcepmer {HHêSàit 
vivementiwitdti ^crmi ^eîvemt* ie joh^àre avec 
»son Aère; lui "exposant ^u^s ne liiitii^e- 
^raierit de rfen./ qfu^il» était keuré^x ; que^dftbs 
'ienas^G^ ieBS'^il^avtagemttscm^^lBOtr, 'Bf^Iear 
iroTEveo^it des débouchés avaalâ^cftïx. 

î^lon aiMi-sachaait cpieîy^^vaisttflrité'fe^ 
lomesWa^ait demandé fn<m^\H^.>}e{âi con^ 
^^ttaâ de se:>*6aâreie-plàl}^:'pQ6s^e -à 4a 
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Trinidad, en lui indiquant les moyens de 
vaincre les obstacles relatif aux frais de pas- 
sage. Et enfin, après lui avoir représenté le 
liianque total d'espoir rdativemeniàlaFrance 
( c'était au cominencenient de Thorrible année 
1793), je parvins à le ^écider. 

U ne manquait que le -consentement, de 
son frère. Celui-ci, de trempe ardente, aidait 
un goût décidé pour le militaire.. On levait 

alors la légion de La , il dâ;ouma son 

frère du parti qu'il avait sagement pris, et 
Ventraina avec lui au service anglais. Peu 
de tejns après, l'un d'eux frit tué à la sortie 
de Ménia; f autre, mon ami particulier, fut 
assassiné par ses propres soldats , au fort 
Penthièvre,^ dans la presqu'île de Quibero», 
à l'époque de la fatale eipédition. 

Ain«î périrent deux charmans sujets , à la I 
cr fleur de l'âge, pleins de loyauté, de talens^ 
et regrettés de tou s ceux qui iesâ vaien t connis. 

M. de L....^., qui est grand cbasseur, me 

parlait de sa pa^ion. dominante,^ sa femme 

se joignit à moi pour lui représenter com- 

,hiçn cet exercice déviait tendre à ruiner sa 
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faQté^ dans un climat comme celui -ei, â 
dix d^ré» de Fëqnateur. 

B' y a beaucoup de daims dans Tfle de la 
Trinidad , et plusieurs quadrupèdes des en- 
virons, dont un qui court très-vite , est cou- 
vert d'une écaille comme les tortues, et s'en- 
ferme dedans lorsqu'il e^ trop pressé par les 
chiens : c'est le tatou. II y a .aussi le chat- 
tigre , et je ne sais quels a^tres de moyenne 
grandeur. , 

L'ant-eater, ou mangeur de fourmis^ se 
trouve aussi à la Trinidad. II y a quatre a 
cinq espèces de haras, et des .perruches aussi • 
petites que des moineaux , d'un très-joli plu- 
mage , mais sans cette beUe queue qui pare 
si avantageusement celles des autres pays, 
•particulièrement des Maldives. 

Après un très-bon dîner , où il a été ques- 
tion d'autres émigrés de France, ou de Saint- 
Domingue , réfugiés dans la colonie , tels^ 

que MM. de L........ de B , D....,, 

de M...;..., de G , de B , etc. etc., 

j'ai pris congé de mes hôtes , malgré leurs 
vives et obligeantes instances pour me retenir 
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' chez cful : je leur ai exprimé tous mes riSgfès 

de n'avoir eu ITionôéur^e lés comïiaître tqrfi 

la veille de inon départ , et fai reçu ffeui 

1^ marnés tétiao^agës de regrets et lës^A- 

vifolions les pliis Battèiiéës, àù 'fcas'ofc ijttd- 

que événement retarderait mon dë^rt. 

J'ai dohc remonté sur mon chév.il esp^stgiiol, 

«tprôfitarit d'une soirée cKarmarite'etfifaîdic, 

en cofn^aràisè'n de la chàîèùr bWdànte qtie 

j'avais éprouvée en allant, je m'achëmîoaSs shi 

pas , r^écbis^nt à'ià bizarrerie He râé voir iiosi 

nàôiité, Voyageant en *f^aix^dalis1ès|JSftiésie 

* * > î ' 

la Trinidâid, Técemmeiit ^étHap^é d*tin nâu- 

ftage, et sôîigeant que fétaiis eh'iëptémHfe'à 
Nëvr-Yordk , en juillet à Bôtdeato ,' et le Se 
mars , encore dbris 'Paris ! . 

Je vis, à mdn tètotir/à nn quart de lieuc'3e 
la'vîlle , la réiîdcnce' du gouverneur, sûr une 
■jtflie éléfdtibn, liomtû^e Beîiûoiit. Cëét-là 
tjù'il se'r4tîï-e t(mslés s6îr$; lé matîri il*^tëàd 
en Tdle , au* gouvernement. 
-' 'Ce qui me fr-àppa le phissùr ma i-oiîte, 
ce fut la -ftaîdieur dés -prairies iqûi"^ rivalise- 
raient avec cëUés ^e la Bretagne et de'FAfa- 



^terre. H est vrai que nous sommes dans 
la saison des pluies. Les bœuÊ sont de la 
fiwce et de la taille de ceux de Garonne ; . 
3s côû^î^t ^rëcffe iiibiades Ta ^mre (-'environ 
^ijuântè Ibéfe ). 

Avarit 'dè'rëiïtfer "àti ^P6rt-tf fisfia^rie / fe 
îëfaarr^ai îe' cînkettêre : lès ^tombeaux y "soïit 
eh hnqdès tifàçobnëes , à quatre pieds de 
Kaaitéur, ^nnirle ^îxis grtind nonabfe. H "y "a 
peu *de j^errès en marbre * portant inscrip- 
tion^. On voit , cA pltfâretri^ endrotts, dés 
terràîiis palissades a jotir , bcctrpatft Htx e^^ 
pace d'environ dix pieds barres. I/eficelnte 
dii tînielîère éà fermée (le ttiiïraffles. ' 

Dans toute la partie nord de îk wlb, qiie 
Poil tt*at'èrèe en rèvenaiit de 'Kntérfeùr des 
lerrés^ fesViiès'sônt pavëés à n/eâif, ét-les^hôt- 
toîrs acheVés;Onést surprils de lar^^feit^téèt 
de la proprétié dont elles ôflVeùt fe dbltp-iFb^. 
Il est vrai, comme j^ Crdis Fàvôir déjà dit , 
que le gouve'rhèïir ^èhd totis lés' sôTiîs pour 
cela. S^il n^épargne pas 'îa "bourse jdes lïabi*' • 
tans,y faut du moins conyeîrir J^u^l *ën té- • 
suite un grand bien pour eiTx-mërnes, et four 
le public en général. 
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Vendredi ^4 novembre lSi5. Port- et Es- 
pagne; (le Trinidad. 

Je quitte la Trinidad au mom^it où }e vinis 
d'y Élire des connaissance», où j^ pouvais ea , 
renouveler d'anciennes, et profiter agréable- 
ment des invitations et des politesses sans 
nombre <{ui me sont Eûtes. Mais n'ayant pa» 
l'intention de me fixer dans cette colonie, (es 
: informations que je désirais étant prises ^ mes 
affaires m'obligent à la iquîtter^ avec le vif 
regret de n'avoir pu effectuer l€ projet que 
j'avais formé de visiter VOrénoque^ crii la for- 
tune m'avait offert la plus biôUante occasion 
de m'établir splendidement. 

En lySy^quçlque tems après la mort ée 

mon père, et lorsque je venais de prendre 

poss^ion de mes biens, je fis, en.voyage de 

BcMrdeaux à Paris, la connaissançie de Bom ***, 

' ancien &ctéur de la compagnie de Caracas. 

C'était un homme de soix^nte.ans, de boAoe 
^mine et de caractère aimable : la santé, la fran- 
chise, la bonté, se. peignaient dans ses traits. 
Les cheveux blancs . dont sa belle tête était 
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ornée ajontaient encore aux sentîmens qtti'il 
vinspirait d'ailleurs par ses qualités sociales. 

n était simple dans. ses moeurs comme dans 
son costume ; aimant beaucoup à converser : ne 
parlant quel'espagnoly il s'était trouvé crurf-* 
lement blessé de l'insouciance de ses compa- 
gnons de voyage, qui, lojsqu'il leur adressait 
la parole en castillan,, détournaient les yeux, 
penchaient la tête, et se livraient au somnieil, 
• en le laissant à lui -^ mémeu» Il avait fait une ou 
deux lieues de cette mani4p*e^ lorsque je joi- 
* gnis la diligence à franc-étrier'', ayant renvoyé 
ma berline chez moi. 

Itfa pli^ce dans la diligence se trouva 'près 
. du. bon vieillard; il me sourit, et je lui fis 
' politesse , quoique loin de. priser k quel 
homiiue j'avais affaire. 

Vers ce même tems, J'avais commencé l'é- 
tude de la langue espagnole^ et j'étais curieux 
de voir si je l'entendrais en conver^tion 
comme dans les livres. 

Je prêtai donc une oreiUe attentive aux dis- 
cours et aux moindres paroles du^cteur qui, 
en comparant les égards que- j'avais pour lui 
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à«rec 4cs dlëda&is qu'A reiîttit d^rowéi^ tfte 

pnet ai sfîftgiiliere ^mûéj <|ii^iUgidèiitâit ^tsms 

*^ktete 4e ehâfftfô qtti. S'ârttaïiftïe «lit pus du 

^bei âgfe , -^ ï'érîd^ttoe <le lîiôh db&inlët'ésse- 

îftfent dâtts tes bdôs î^t^ôëdés ^e ^^vsis 

•potlr»toi. 

Elifih , ^èrs 4è "I WisîêMe jbtf r dfe y^f^j^^ , 
î)ôAi*^V<5tt*lfrk4-4iiei', k-^ie fit à^tt-^fe 
teerëcit: 

Je Aiè^nbtiitoe J&Wn***-; f âl ^Mé -péndétnt 

Cl3rf«Ky*/èt jè-^i&îs ôuj6dtd%ûi fiié -à San- 
Thomé, sur les hovds âe YOrêfhti<iiéè ^ dans 
^ià 'Ctetirtrer ^a^le.^î^y ^oûis (ft^ne fôftunc 
^dfftàidMfcle,~|)»§fe^éurti'^^î^ 
^éteft-aiio. Sfe râràîSiSiï est 4tir feb6rd^fléri^; 
les vaisseaux chargent et^Jômrquéîit léurs-mar- 
^^héËiafeé&'iaê'taftStTna p&?tte,^a je faisîes prin- 
•*îptfrés^àffil&'ei^ eftfi^e €fe:^ys* et ^' ëtàBlisse- 
-¥iifeflà'à>d?tëfe^W!d<î6te%^ ' . 

Deux motifs ni'ont^tlif é én^Eùt-ope : d^a- 
lx)#d, f y suis Tènti ^ûr'Vièlîrfer ^du coûveût 
de..v... ifria fiîle ^i^^i^nt '^^àchéVërscfe lédu- 
catibn>;''én S(*r6tia Kéu, toe Irbiivaiït'à^roxi- 
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nké de h^ j^]r^»^q}jh& je.ne oommia^ais point, 
fai pr€^ 4^ c^Q^ oçc9^f(^ pour. y laire un 
v^Jfi^®^ ^. vwtç- r^okm^r 6a même tema ujoe 
s^Q^de%FQkrjEBil£(>nB «{u^j^pcétai 00^178^5 



in» 40i^:«f ^^ qsnivûifc^QD feire U deiDaiMl8.pi>ur 
^ii^icLrapiidiAipft 4^i^^ 

voyant. «Tai soixante ans; je me pocto> à Qier*n 
iieïb^ et ne eounaîft aoDuoi» infiraûid; jje seiGai» 
lii^we^i» d'açhevei^navia pccadexoiis^etpott» 
vous prouver à quel point f en ai le àésàt*^ jd^ 
voiiM; en^ge dà«. oe. moment la maÎD da ma 
fill»^ û cet o&e que }e vous &ia de, cœur , p^ 
vou^ ébre. db ^pelqu'agràuent. Je vxmas dourr 
ner^, dèa voitve avrivëe, tout le temain qua 
vous.défiHrere^, et j^ai ea mou poavoii? tou£ les. 
moyens cpû peuvent oontribiiier à. votre bon^ 
beiur. * 

Lls|omnie licke avait dit : il attfendait ma^ 
r^ptense, et fêlais encore stupéfait de oe que 
j|e vaiiaia d'entei^dre; non^ pas quant k ce qui 
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pouvait me fldtter, et' relativement aUx pl^o-- 
positions romanesques à moi &ites^ car dam 
Fàge brillant rien ne nous semble extraordi- 
naire dans les avances de la fortune; ses fii- 
Vôurs les plus signalées ne pai^issent de sa 
part qu'un simj4e devoir qu'elle acquitta^en- 
vers nous; mais j'étais surpris de trouver sous' 
un costume aus^ sim[de^ avec des moeurs À. 
patriarchales^ un homme aussi piftissamméot 
ri(^ , et qui se prévalait si peu de ses immen- 
ses moyens. . 

Quoi qu'il en soit, la partie principale de 
ses offres ne produisit aucunement l'efi^ qu'il 
attendait. 

Je venais de prendre possession d'une char** 
mante terre : j'étais dans l'a£9uence ; je jomssais 
de quelque considération ; j'occupais un rang- 
honorable dans l'armée et dans la société, «t 
j'étais sincèrement attaché à des amis ^^hx)u*- 
vés dans toutes les chances de la guerre, dam 
les tourmentes de la mer et les tburmçntes plus 
vives encore des premières ardeurs du jeulie 
âge, lorsque le bandeau sur nos yeux , Le sang 
bouillonnant dans nos veines , l'avaour , exalté 
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par une imagination* Yôkanique , à sônnë 
fiieiire du désordre et de l'insurrection des 



sens. 



' Accepît solitam Hammam y ootusque mednHas 
fotraTtt calor, et labefactt per ossa cucurrit. 

Vno. cm, I. IB. 

fe remerciai le Tenérable &ctear; je me 
confondis eapreuTes des sentimens de recon- • 
naissance tjue f éprouvais par ses offres ines- 
pérées. Jje vieillard étonné, diaprés sa cen-' 
naissance des humains, semblait tenir a moi^ 
•davantage encore : il me conjur» de suivre et 
^accepter des propositions qu'il faisait avec' 
in^ance et du meilleur de son cœur. Une in- 

sormontable barrière ^ la &talîté, se tint 

debout entre nous deux! Le chagrin s'appe- 
santit sur cdim qui. voulait être mbn bienfiii- 
tettr et mon père. Il parlait beaucoup moins ; 
son regard avait petdu de sa vivacité; sa voix 
parut sensiblement altérée : il était Uessé au; 
cœur, malgré le redoublement de mes atten-* 
tions, et tout ce que je. pouvais faire pour lui 
témoigner mon respect, mon ^time , et mon 
affectiion la plus sincère. 
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N.pus^ arrivâmeâi à Çaii^ ^ms l'^té. de 17^7^, 
Jç quit^^i; ax^uglén^ent cel^ (jqe 1^ fortunç 
mVait offert pour me sauver du naufrage 
qu'elle réservait à tant defran|gais1 
- Dans le court iiit6rv;al^e d^ qjLia)Li;a Q}! wq . 
annéest , je me w, par les^ suites de la plustexé* 
crable des rëvolutiçia^ en terjçe ^tja^èv^j djé- 
ppiiiJlé, de T^pn pîftripïping, séparé <ife iga^- 
ii^Ulje et de 1^1^. ami^, errant, sans ^^et ^gt 
secoyrs^ lp0g-tema sajçi;^ eçp^i^pe 4s^ ]»j^l^. 
revoir le sol natale la ma^fffie. t^rrq;^ beç(;§gp^l 
A^illi de ee^souyçi?ir%, fava^s, ,ÇQ «ae rspr . 
d?^^t à la Trini^a^., fi>^^4 ^ P^î^t ^ v^ç^ 

àf^ cbftsçs. % pgriçpttait. 1\ i]i\ pas i^% if^m 
qu'impp^p>ilîi^é s^plsUfi, pftur qu^ je n'y. m 
point p4^M;4 : çç n'^tp^s,s4ns,^^ r^gral iwtf)rr 
tel qije je ijft'^igpç à ja^»s de oe^ l^^qiû 
ip.'i^^4i;esaip9Jt^^ui^x9/Bnt9uJA<^ vçtf^n, 
K^pjljacljiait,^^ jjein^ ^ ]^ di^^fiç. 4q, ^ 

Je Fî^ déjà ^, çç^ cpntr^, ^ ^«tçjb^^ 
Jftdis, ^nt en pfcwie ft to^es lesi ç^^foi^t^ îmi^- 
ginables. Les ossemena (feç, hypBffl»B%i 4fi^.*S8l- 
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mes et des enÊins sont pêle-mêle entassé» sur 
les grèves de FOcéan! Le silence des forêls n'est 
troublé que par les Cris des victimes humaines 
dont Técho des monts fait retentir les gémisse- 
mens .lugubres, mêlés au si£Bement des vents 
et à la monotonie des brisans du rivage. 

Moltommqae ossibos albos 

Samedi 25 nopembre i8i5. Porl-^l^Espagne^ 
tie Trinidad. 

Livré à Pinsomnie vefs l'heure la plus silen- 
cieuse de la nuit, j'ai vu tout-à-coup briller une 
^ve lumière dont le premier éclat a fait explo- 
sion. Ce feu', qui s'est éclipsé en deux secondes, 
in'ëût grandement surpris , si je rie m'étais rap- 
pelé des mouches à feu de Saint-Domingue. 
Celles de l'île de la Trinidad m'ont paru n'a- 
Toir de l'éclat qu'en volant ; leur feu , qui, par 
le rbouvement convulsif de Finsecte, répond à 
l'idée qu'on se forme des feux follets, brillé 
et disparaît par intervalles ; tandis qu'elles 
donnent la lumière en état de repos à Saint- 
Domingue , où elles ont gieux brillans à Faide 
1. ao 
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desquels on peut lire dans robscurité, comme 

j'en ai fait l'épreuve. ^ 

Il fait toujours un tems détestable; la jim 
ne disconîtinue pas; on est façonné à la voir 
durer ici pendant six mois consécutif, à com^ 
mencer vers le ipcis de juin ou juillet. Pendant 
les autres six mois, la séchetesiSe est à un tel 
point, qu'il est défendu de fumer, crainte du 
feu. Les pat)rouilles ont lieu sans interruption, 
pour être à portée de donner un prompt se- 
cours si quelque incendie éclatait. I^ps cha- 
leurs sont alors insupportables. En allant hier 
à la campagne, j'ai saisi par hasard le seul 
moment de beau qu'il y ait eu depuis huit 
jours , encore avait-il plu dans la matinée. 

Ce mauvais tems, joint au manque d'acti-* 
vite provenant à-la-fois de la réaction révo- 
lutionnaire, de la stagnation du commerce et 
d'une population clair-^emée, contribue gran- 
dement à la tristesse et k l'air de mélancolie 
qui se distinguent assez &cilement sur les vi- 
ssages européens. Le petit nombre de blancs 
qu'il y a ici forme un aasembls^e d'autant 
plus bizarre, qu'il a lieu dans un espace res* 
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^erré, où Foji voit pêle-mêle, des chinois, des 
blancs de toutes les parties de l'Europe, ,d^ 
aïoëricains, des ^ric^ûis, des caraïbes, des 
indiens de la Cote ferm^ et les nuances innom- 
brables confusément formées du mélange et' 
du croiseypErent. indéfW de ces races étonnées 
d'être- ensemble et de. trouver entre elles un 
seul point d^accord ; le vcbu de la nature ! 

Je ne m'attendais pas au plaisir que j'ai eu 
aujourd'hui de retrouver, pair le plus grand 
hasard du monde, une ancienne connaissance^ 
Madame ..^*,.que j'avais vue souvent à Paris, 
où elle teQait boqne m^aison. Des affaires d'in- 
térêts l'atjtirèrent à la Martinique, dVù elle, 
émigr^i à l'île de la Trinidad; elle y fut quel-, 
que t^ms dans le malheur; mais sa bonne 
étoile et d'honorables occupations l'ont enfin 
rejJacée dans le monde avec quelque ais»ance j, 
elle est propriétaire d'une jolie maison qu'elle 
a payée cinq mille gourdes. Je pense toujours, 
que la fortune me sourit, alors que je la vois . 
accorder ses Êtveurs à ceux que j'ai connus dans . 
le monde, et dont les qualité méritent qu'on * 
s'intéresse k leur sort* Toutefois, l'expérience 



5o8 SOUVENIRS 

nous apprend qu'il ne faut pas aveuglément 
compter sur la réciprocité de ce sentiment; 
mais il ne tire sa noblesse que du <léstntéres' 
jsement qui en fait Fessence; et quelque per^ 
sonne. ne vive pour nous, il faut vivre pour 
les autres, encore que nous ne soyions présens 
au souvenir de nul être vivant (triste et cruel 
aveu). Mais qu'y a~t-il de triste, comparé à 
Panéantissement; au mot jamais!..,^... et aux 
arrackemens de cœur dont fourmille cette 
misérable vie? 

Quoique nous soyions en quelque sorte 
perdus et ensevetis pour le niondie aux extt^ 
mités de Foccident, nous conservons^ so^neu^ 
sèment dans notre mémoire, et gravés dans le 
éœur^les traits de ceux qui nous ont été cher& 

Le tems est constamment affreux; la pluie 
tombe par torrens. 

L'tLe de la Trinidad forme un carré dont 
la côte nord , courant presque est et ouest^ 
mais légèrement du nord-est vers le sud-pucst, 
peut avoir dix-buît lieues de long, 

La pointedû nord-est, nommée Pointe delà 
'Galère^ est par 63d %o^ de longitude ouest 
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(tsërkli^i de Paris) ^ et lo^ 5a°> de latitude 
Bord. 

La pointe nôrd-ouest, e^ &ce de la petite 
fie qxd forme la Bouche des Singes j est si^ 
tuée pMT lo*' 4a™^ de latitude nord ^ et 64*^ 1 4"* 
de loBgitôde ouest. 

La pointe sud-est^ noium^e Pointe de la 
Galiote y est par lo^ lo^ de latitpde nord, et 
63^ 5o« de longitude omest. 

La. pointe du sud- ouest, nommée Pointe 
Icacos, ^st située par lo^ 5*" de latitude 
nord, et 64*^ 25"^ de longitude occidentale. 

La longueur de l'île du nord au sud ^ est 
d'eaviron quioà^e lieues. 

Suivant M. de Hunçiboldt, la longitude de 
la Bouche du Dragon y côté ouest de Vfle 
la plus voisine du cap Paria y est de 64^ aS"", 

La saison du priulems commence à la Tnr- 
nidad vers le mxm de décembre , et dure jus- 
que vers la fin d'avril, où la chaleur reprend 
sa force. A l'époque de i'équinoxe de juin, 
elle atteint son maximum j et dès-lôrs com- 
mence la saison des orages; i)s ont Ueu pres- 
que tous les jourS')us<{tt'en octobre,, où ikr 
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sont accompagnés de torrens de pltiîe. <7està 
cette saison que l'on a donné assez bizarrement 
le jçiom d'hivernage,' qni semblerait convenir 
mieux à celle où le soleil èe trouvant à la plus 
gfande distance de l'archipel des Aiïtttles, les 
chaleurs y sont très- sensiblement diminuées, 
particulièrement sur les élévations. 

Depuis la -fin de décembre jusqu'an mois 

. de juin, il règne quelquefois des sécheresses 

excessives, et, danS certaines années, on ne 

voit pas pleuvoir une seule fois dans ce long 

espacé de tems. 

Où assure qu'avant Fannéè 1783, où les 
défrichemens commencèrent à la Trinidad, 
lès pluies y étaient beaucoup plus fréqi^ientes. 

Quelques-unes des îles du vent, telles que 
la Barbade, Antîgue et Sainte -Croix, sont 
dénuées dé'montagnes. Les nuages y passent 
sans y laisser tomber une goutte d'eau, tandis 
qu'il pleiit abondamment dans les îles voisines 
qui sont monttieuses. Ces fles sans montagnes, 
,sont quelquefois tme année sans pluie. 

Les naôntagnes de l'île de la Trinidad ont 
dès sommités arrondies et se distinguent en 
cela des îles Caraïbes. 
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Les feanteurs qui se rattachent dans tontes 
les directions au noyau principal , laissant 
entre eBcs des talus propres à la culture , for- 
ment, à lèur^ine dorsale, des angles remar- 
quablem^it aigus. 

. Le retour^ la saison des pluies £iit r^iaitre 
des reptiles monstrueux qui s'^ncent des ter- 
i^ains faugeux et des aigres naguères desséchées. 
Des essaims d'insectes plus incommodes les. 
uns que les autres , inondent les campagnes 
et les villes où l'on s'en met difficilement à 
l'abri. En brûlant du' camphre , on parvient à 
les éloigner. 

Le mois d'août est la saison où l'çn redoute 
les ravages desouragansaux Antilles. Les jours 
y sont à-peu-près égaux aux nuits. Il est. très-- 
prudent aux européens de ne point s'exposer 
à l'ardeur du soleil , ni au serein.de la nuit*; 
ils éviteront par ce moyen de très-graves in- 
convéniens , et des maladies très-dangereuses. 
C'est vers la fin de novembre que le vent 
de nord-est commence à régner, parCé que le 
soleil se portani vers le tropique sud,, les vents 
delà partie notd de la zone torride sont forcés 
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vers cette direction par le courant qi:(^td^t 
la grande dilatation de l'air $ous les latitudes 
où* est la plus grande intensité de dbakur, 
par l'effet des rayons, perpendiculaires. 

Dans le printems, le thermomètre de Rëan- 
mur est onfinairement de jottr k vingt-quatre 
degr^,' ^le soleil piaraît. 

Le soir, il baisse sensiblement, et pendant 
la nuit, il n'est plus qu'à douze degrés. Il y a 
des sites élevés où le thermomètre monte ra- 
rement de jour au-dessus 3e 22. Ce sont des 
mornes ou mamelons situés k Fouvérture^des 
vallées arrosées par des rivières rapides, et où 
règne constamment un courant d'air frais. 

Quoiqu'il ne tombe pas ordinairement de 
pluie à la Trînidad, depuis décembre jusqu'à 
la fin de juin, les productions de la terre ne 
laissent pas d'être iqibibées d'eau, comme s'il 
avait plu fortement. Sans l'abondance de ces 
rosées , cette île particulièrement , serait sans 
végétation , et les chaleurs y seraient absolu- 
ment insupportables. 

LaTiinidad fut découvert^ par CAm&y:?^^ 
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Colomb 1^ 3i juillet 1498 , à son tpaisième 
vopge au Noûveau-MoDide. L'île était alors 
habitée par un grand nombre d'individus de 
difiR^reptes nations* 

LjB&indien^ qui peuplât les boçds dé l'Oré- 
noque , baissent déè maisons sur les arbres ^ 
et y pa^nt la saisoa des inondations. Ils boi- 
vent Une espèce de vin fait arvec du jus de 
Canne fertneoté av^ diverses racines. 

En ^ 783 , uu français , M. Roume de Saint- 
Laurent , habitajiit^de la Grenade , ayant visité 
la Trinidad, e«igagea le conseil des Indes, à 
Madrid, à publier une cédule qui permettait 
a tous les étrangers, professant la religion ca- 
tholique romaine de s'^blir dans celte co- 
lonie. 

Sous le Gouvernement espagnol , les nou- 
veaux colons obtenaient en concession des" 
terres fertiles, et le trésor public leur Élisait 
des avances pour Fachat des bestiaux et des 
instrumens d'agriculture. 

Aujourd'hui , non^éulement on ne &it plus 
c^ avances , iiiais il faut donner une* somme 
de tiraite moades, pour ayoir tme modique 
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concession f ai supposant tontefoîs*qiie Von » 
le nombre de noirs nécessaires pour la metbn& 
en culture. 

Ce fat entre les années 1787 et 1791 , que 
Ton vit s^élever la yïlle dn Port-d'Ëspagne, 
çk l'on n avait TU jus^e4à que des huttes de 
pédieurs, couvertes exk fiwiffles^de palmiers. 
La première sucrme lut établie à la Trini- 
dad en 1787 , par M. de la Pérouse. 

La réaction de la révolution française aui 
Antilles, contribua à l'acccoissement de Fin- 
dustrie , de la culture et de^a population à 
la Trinidad. 

Tandis que cette 9e conserve en apparence- 
les lois espagnoles, son gouverneur 7 ^t com^ 
plétement despote. 

Les B^res créoles ont g^éralement ta phy- 
sionomie plt^ spirituelle que les Africaiiis, 
mais ib n'ont pas dans le regard et surtout 
dans le sourire, la bonté, la douceur , la lyé- 
nignité de la plupart de ceux-cL 

Les nègres et gens de couleur créoles se 
dis^nguent par les traits de la finesse et de la 
ruse, dont ils prêtaient leçon dans le com* 
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ïôerce des Uancs. Ce sont généralement d'assez 
mauvais Sujets. ^ ^ . 

Les caraïbes que les Anglais expulsèrent de 
l'fle Saint -Vincent , étaient une race mé- 
langée d'anciens caraïbes insulaires^ et de 
noirs provenant de nègres africains naufragés 
sur les côtes de cette île vers la fin du dix- 
septième siècle. Cette race était distinguée par 
le nom de Zambos. On les a déportés à la 
baie de Honduras en lygô. 

H reste encore ^mjourd'hui k Saint- Vincent 
quelques familles de caraïbes rouge», de saiig 
pur. On en compte aussi plusieurs à l'île delà 
Triûidàdjoii ils se retirèrent en abandonnant 
la ï)oitiiniqùe au tems de la guerre des Amé- 
ricains. * . 

La cuhure du café a peu réussi à la> Tri- 
nidad. Ces arbres y donnent peu éle fruits, et 
périssent au bout de dit ou douze ans , quoi- 
que la denrée y soit toujours d'une qualité 
supérieure et qu'elle ait ^avantage^de n'avoir 
pas besoin de vieillir pour ^oïmer Une boisson 
agréable. La cause de ee manque de succès 
provient de ce que les oafiers sont plantés sur 
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des mornes de pâture* différente de ceux det 
autres Antilles; ces mornes n'étant recomrert» 
• que d'une coudie de terre i^étale tres-Iégére, 
Ëicilemeot enUrainée par ks pluies après qûd^ 
ques années de culture. 

On a ima^é depuis p^i de planter de» 

^ c^ersdanalai^biiiedelamâmè manière que 

les cacaotiers; c'esl-^à-dre , à l'ombre deFéry- 

trine. .Ce mod^.de cultiupe a parfàil^Beof 

réussi. 

n résulte des 2a|>mrtetiieos^ faits en 1799, à 
ia*Trimdad par ordre du Gouvernement an^ 
glais, que l'on pourrait former sur spn terri- 
toire i5i 5 sucreries, 94&caféteries^,3o4ca- 
caôtières, i^CQtOQnerÂes^de i€X>€arreaiix, 
ou 370 acr^ ( mesure anglaise ), équivalant à 
956 arpens^dePafiâ. 

Les Angjif «sont intr oduit Vusagede la pooipe 
à, vapeur à la Trinidad en i8#5 ; elle a rem- 
plaïqé sur quelque^ habitations lea moulins à 
1hbu& Cette machine ett préfà*ahle aux mou? 
lin$ à vent qui ne peuveat aller en topt tems, 
et elle est mrâas coûteuse. Les mourus à eau 
seula, lui sonf^préfi^^ks. Oa assure qu'elIs 
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a la puissance de seize chevaux, et qu^elle 
exécate dans un tems donne, sur une sucrerie, 
la besc^ne de trois moulins à bœu& ou à 
mtdets. On sait qud nombre immense de ces 
ammaux les. colonies consomment annudler 
menl. Llntroduction de cette madiine dans 
la &brtcation du sucre , est donc une très- 
grande ame&oration, et une épargne considé- 
rable dans f iBigiàciilture coloniale. Un proprié- 
taire aiîglais a été le premier à la mettre en 
lisagê , au Jnépris de la routine dés gérans et 
de leurs petits moyens (f opposition. 

Les tremblemens de terre sont rares à la 
Trinidad: ceux des Antilles n'y communiquent 
point d^âSranlement: Au eoi^traire, lors des 
tr^nblemens de terre de la Côte^rme , elle 
éprouve des secousses que ne ressaitent point 
les Antilles ; ce qui , joint à k direction diffé- 
rente de la cliatne de s^ montagnes, «t à sa 
tirès^graitde proximité de la c6te du Continent ^ 
méndi^sj , porterait à crcnreque la forma* 
tion de cette île tient à des causes- physiques 
^une antre nature que cettes ep» ont agi dans 
Tarchmel Caraïbe, 
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POPUIiATION 



£>€ l'île de ta Trinidad en i^§y* 





Blancs. 


Gens 

de 

couleur. 


Esclaves. 


Indiens. 


TOTIL. 


Hommes. 


994 


1196 


4164 


5o5 


6659 


Femmes. 


590 


i6a4 


35o5 


4<>i 
- 1 


6iiio 


Garçons. X 


3oi 


898 


laSa 


^(iP 


iJoi\ 


FiUe^... 

•* 


a66 


758 


1 108 


i$a 


a3i8 . 



Total oâiiéRit. ... 17,718 



L'île est divisée en vingt-huit quartiers. 

Le cacao n'est point indigène de la Trini- 
dacL* Un vaisseau venant deFOrénoque, chargé» 
de ce fruit, se perdit j il y a quarante-cinq 
ans /.sur les cotes de cette île 5 c'est delà que 
sont provenus les arbres à cacao qu'on y •voit 
maintenant en abondance. Us y ont réussi à 
merveille. 

En 1 785 , la population de la Trinidad n'é-r 
tait que de ia6 blancs , de 29^ de ccmleur 
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libres; de 3io esclaves et de soSâ indiens, 
total , 3763. 

Une maison hoUandake de Saint-Eustache, 
Êdsait depuis long-tems tout le commerce de 
la colonie avec un navire de cent cinquante 
tonneaux qu'elle y envoyait deux ou trois fois 
par an ^ il suffisait k porter aux habitans tous- 
lés articles dont ils avaient besoin y et pour 
lesquels ils donnaient en paiement le peu' de 
cac^> y de vanille y d'indigo , de rocou , de 
coton et de*maiis qu'ils cultivaient. 

L'émigration qui 5e fit de Saint-Domingue 
et des colonies anglaises à la Trinidad, en 
iSoS, avait élevé sa population , en 1807, à^ 
Siyooo hsd>itdns, dont ai, 000 esclaves. Il y 
avait alors ai4 su#reries, dopt près de la 
moitié Êôsait à peine 5o milliers de sucre c^ 
cune y k cause du manque de bras ; ^ais on ed 
faisait a à 3oo,ooo pessmt sur beaucoup d'aur 
très, prises séparément. . 

Le sucre exporté cette même animée , delà 
colonie pour l'Angleterre , la Nouvelle Ecosse, 
le Canada et les Etats-Unis^ s'élève k i8,a35 
boucauts, ou ai,a54^6oo livres. 
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On y fit, en outre, à iâ même ëpoque, 
1807 , 4fc6o,ooo gallons de rurri, ii à 12 miUe 
gallons de sirop , 5oo,boo livres de café, 
335,000 de cacao , et 800,000 livres de coton. 

Dimanche fi6 nofembte 181 5^ départ du 
Pôri-d' Espagne ; ile Trinidad. 

A neuf heurjes du matin , je suis monté à 
lK)rd de la goëlctte la D*.. , capitaine G... allant 
à la Martinique- 

H m'en a coûté, dans la maison où j'avais 
logement a^éable et maigre chère avec mes 
hôtes, la somme de vingt-huit gourdes pour 
huit jours; c'eut été quarante gourdes si j'étais 
descendu à l'hôiel de Wellington. ^ 

4Ïe parSâvec quelques regret^, iltn de quitter 
h Trinidad, mais de me séparer d'une jeune 
d%mi) i|vec^ laquelle je venais de lier connais- 
sance, La vie de voyage demande un coeur de 
fer. La mer exige Un triple airain. 

A dix heures , on lève l'ancre ; bientôt nous 
allons perdre de vtie le Port-d'Éspagne et ses 
dépendances. 
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Nous sommes obligés de rétrograder et de 
mettre un cauot à la mer ^ le capitaine ayant 
oublie de passer an fort , pour acquitter un 
droit. On allait tirer sur nous. C'est à-peu-prcs 
la journée perdue. Le vent favorisait, et nous 
allions sortir des bouches en trois ou quatro 
heures ; il faut se consoler de tout. 

l«e capitaine est de retour et nous sommes 
en route. Je salue, en passant , le toit hospitalier 
de Thabitation L... dont les champs de cannes 
embellissent la plaine à Pouest du Port-d'Espa- 
gne, entre le rivage et les monts ; entre la ville 
elle morne du Fort-St.-Georges. Au pied de ce 
morne sont des casernes nouvellement bâties» 

En sortant du Port - d'Espagne , on a. cet 
avantage, que le vent et les courans sont favo- 
rables (à moins qu'on ne veuille aller aux em- 
bouchures de l'Orënoque ) : par cette même 
raison , il est trcs-diflBcile d'y arriver, et d'en- 
trer dans les îoca^.* Cet inconvénient très- 
grave s'opposera toujours à l'accroissement 
du Port-d'Espagne, et à ce que l'île Trinidad 
acquière un très - haut degré de splendeur , 
surtout lorsque ces causes s'unissent à tant 

1, 21 
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d'autres provenant de la politique des révolu- 
tions européennes, de leur réaction aux An- 
tilles et sur la Terre-ferme, des mesures déjà 
prises ou en quelque sorte annoncées "par le 
Gouvernement anglais, reladvement aux noirs; 
et enfin de Fétat moral oh. se trouve la classe 
des gens de couleur; classe nombreuse, ins- 
truite et armée par ceux même qui ont tout à 
craindre d'elle. 

Cette fois je suis seul passager à bord , et je 
m'en console aiséuient. Cest en même tems 
jjus d'espace pour moi , moins de mauvais 
air; et, ce que j'apprécie infiniment, nulle 
. cbance de mauvaise compagnie , le plus redou- 
table des fléaux pour un homme honnête, 

Les mornes de la Trînidad ont leurs pentes 
très-roides; les masses secondaires qui s'y rat- 
tachent , ont un double talus qui forme une 
crête angulaire excessivement aiguë. 

A six heures du soir , nous sommes en face 
et à peu de distance des petites îles qui forment 
les bouches dans lesquelles on doit passer, 
soit pour entrer au Port-d'Espagne , soit pour 
en sortir, à moins qu'on ne dût aller à la Terre- 
ferme. 
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On y voit quelques habitations au bas des 
coteaux et près des rivages , d'où les colons 
ont la £ù)ilité d'aller à la pêche, d'embarquer 
leurs d^irées et de connuuoiquer prompte-^ 
ment et facilement avec les divers points ha- 
bités dans leur voisinage , ou avec le chef-lieu 
del'îK 

C'est à la troisième bouche que nous allons 
passer tout-à-l'heure pour entrer en 'mer. 

Lorsqu'on manque cette troisième entrée, 
enarrivantauPor^d'E^gne^on est contraint 
de gagner la Cote ferme ; dans l'état actuel 
des choses , ce n^était pas , pour un français , 
un léger inconvénient que de courir la chance 
d'une relâche dans un pays d'où les espagnols 
eux - mêmes, hommes et femmes de toutes 
conditions, viennent chaque jour chercher 
refuge et se soustraire aux calamités de la 
guerre civile. 

Mardi matin a8 novembre i8l5 ; iraçersèe 
de la Trinidad à la Maftinique. 

J'ai été si cruellement malade depuis avant- 
hier soir, qu'il m'a été de toute impossibilité 



Sa! SOUVENIRS 

d'écrire ^ de sdnger même à trdcef un ^eol 
mot 

A peitie y a-t-il dix jour» que fêtais en 
mer, et Déàiimoitis j'ai plus souffert dam la 
journée d'hier ^ que )e n'ai Êiit depuiê que je 



navigue. 



J'attribue ce mal extraordinaire à k matt^ 
Vâise cittu de là Tfinidad , et au drop que Fon 
a coutume d'y mélef à toutes les boistous» Ce 
dkt^ reste sut* l'estomac , et le soulève lorsqu^il 
est agité par les saccader dures et fréquentes 
d'une très-petite embarcation. 

Cest une chose singulière que de manquer 
de sucre dans im pays qui le produit^ on en 
est là. On n'en trouve qu'avec p^e et de trè»- 
kioir ( j'entends du sucre en pain ). 

IKeu sôit béni! nous sommes en &ce de la 
Grenade. 

On aperçoit la ville, Fort-SaÎÉit-Georgcs ; 
nous allons y mouiller dans une heure. 

Cette v^e est située près du rivage, au pied 
d'un morne élevé , qui en embrasse le demi- 
contour en la bornant à d'étroites limites. 

I/es forts , k droite et à gauche de la viUe, 
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$ant heui^euseioeat sitxyés ; très-près Tim db 
l'autre ^ ijs eroiseot ^cilameot levrs feux. 

A«i jQcntre ^ derrière )a ville, et au - de^us 
d'die y un troisième fort commande }e$ diBpi^ 
autres; leur ^ensepoble ^% 4'uu aspieçt rçidpu- 
table. 

Toutes ks terres des ^^yûipns, aussi Ipîu 
que la ¥ue peut s'étendre, sont puitiyées (et 
d'une yerdure charmante; Jes xuoutagioues pa- 
raissent très-accessibles ; eHes u!eiijt pas cette 
roideur^t l'air sauvage qui distiqgueut celles 
des autres îles. 

Le fort de gauche était le seul qui existât à 
l'époque où les Français conuuaud^ par le 

comte d'£ , s'emparèrent de l'îlei. Il se 

nouuxie le Fprt.de VHôpital. 

Un seul fort prît avec honneur , 

Est un plus beau titre <ie gloire 
Qqe tbpt l'orgueil d'aune grande victoire 
Où le pillagft a souille la valeur. 

J'ai un seoretpjaisir 4 coutempler te morne de 
l'Hôpital.9 dont les formes ^ont $i par^itemant 
dessinées sur la gravure ayant pour titre :la 
Vert^ réc(mype(i^ée j ou Fou représente le 
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comte d'E , élevant au grade d'ofBcier Iln- 

tréjnde grenadier français qui se dévoua pouf 
lui sauver la vie , lors de la prise de la Gre- 
nade en 1779. 

Mon souvenir enorgueffli , me reportait 
vers ces belles années de la France, où , si 
jeune encore, dans cette partie du Nouveau- 
Monde, je contribuai à la gloire de nos armes 
dans cinq engagemens sur mer, au sîége et à 
la prise de Brim-Stone-Hîlljîle Sairit-Cliris- 
tophejCtau célèbre cotobat de Frigato - Bay 
(même île), le 28 janvier 1782. J'en parlerai 
avec quelques détails, lorsque j'aurai exécuté 
le projet que j'ai de passer à Saint -Christo- 
phe, d'y revoir une fois encore les Nouvelles 
Thermopyles ^ et d'acquitter sur ce glorieux 
champ de bataille mon tribut d'hommages à 
la mémoire des braves! 

Les Français ayant construit le fort le plus 
élevé sur le morne Pradine, du nom du pro- 
priétaire, les Anglais Faugmeutèrent encore, 
et y ajoutèrent celui de droite, proppement 
nommé le tort-Saint-Georges, 

n y a dans la ville ime égUse catholique 
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bâtie sur une âévatîon, et un temple protes- 
tant vers la droite y également sur un joli tertre, 
orné d'une tour. 

Le carénage est derrière le morne sur lequel 
on a construit le Fort-Saint-Georges j c'est une 
petite baie enfoncée dans les terres, où leslvâti- 
mens et même lés vaisspaux de guerre sont en 
sûreté. 

Les hauteurs qui environnent cette petite 
baie sont en pentes douces , peuplées d'habita- 
tions et enrichies de culture. Les chemins y 
sont faciles , et le coup-d'œil est enchanteur. 

Le commerce n'est pas très-actif à la Gre- 
nade ; il a diminué depuis quelques années. 

On y voit des français^ mais il y en a beau- 
coup ùioins qu'autrefois. La révolution qui 
eut lieu ici , il y a quelques années , contrai- 
gnit un grand nombre d'entré eux à se retirer. 
Plusieurs même furent atteints par les lois. 

J'ai rencontré le major de W pour qui 

j'avais une lettre ; mais le bateau faisant voile 
immédiatement , faute de pouvoir trouver 
marché , je n'ai pu profiter des invitations qui 
m'ont été faites, et je repars trois heures après 



528 SOUVENIRS 

avoir débarqué , avec le regret de ne pas inter-r 
rompre plus long-tems une uavigatioïi Êitl- 
gante , surtout ayant beaucoup souffert de- 
puis deux jours. 

On ne \^it point à Fort-Sâiût-Georges d'aussi 
jolies maisons qu'au Port - dTEspagne de la 
Trinidad ; la ville est peu de chose , et la po- 
pulation clair-seméë. 

A trois heures après-midi, nous norus rem- 
barquons, sans que la goélette ait jeté l'ancre j 
le subrécargue n'ayant pu trouver un prix 
avantageux pour sa cargaison. 

Nous passons dans le nord du Port-Saint- 
Georges, en côtoyant l'îIé à portée de ftisB. 
La canne à sucre se fait voir jusqu'au som- 
met des pitoiïs; îés habitations sont éparses 
çà et là, croisées par de nombreux sentiers 
zig-zaguant en tout sens. 

A quatre heilres après midi, un gros navire 
anglais, à trois mâts, passe à portée de nous. 

On ne distingue sur la côte de l'ouest, que 
le Fort-Saint-Georges, et le viHage de la 
Gouyave.Upleut ici coritinuenement,€onune 
à la Trinidad, et dans les autres îles, et de 
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ïoéme ^Q mer. Les pliss anciens habitans m 
se rappellent pas -d'aYoii^ vu do si abondantes 
plmes. Les oliettiins sont •ewtièrenwent dé- 
gradés à fta <ïreiiftde. 

Mercredi s^ novembre 181 5 ^ traversée de 
la Trinidad à la Martinique. 

Nous avons passé la nuit à eourir des bordées 
pour remonter an vent le plus possible. 

-A sept heures du matin, nous sommes par • 
le travers de Ftle Union, dont j'ai <iéjà parlé. 
Le négociant anglais Espan, à qui eHe appar- 
tenait, ayant été tué en duel, il y a trois * 
ans, par un français, à la Trinidad, son corps 
fut transporté et inhumé dans sa propriétée. 

Cette petite île Union, près de laquelle 
nous sommes^ et dont nous voyons la partie 
€fud et le côté occidenltal, est très-bi^n cid- 
fivée; une petite h£j[>itation est située à la 
pointe du midi, tant 9oit peu élevée au-dessus 
du rivage. 

L'île forme une espèce de fer-à-cheval dont 
la concavité peut offrir un abri aux vaisseaux. 
C'est une petite baie circonscrite par des . 



35o SOUVENIRS 

mornes peu âevës, d'un abord facile^ et dont 
rindustrie exige des tributs. 

Le veat souffle du nord-est, et nous con- 
' trarie ; le tenis est plus beau qu'il n'a été 
depuis quelques jours. Nous n'avons pas en- 
core eu de grains aujourd'hui. Cest ce que 
je n'ai peut-être pas vu depuis un mois, 

Jâm clarns occuîlum Andromèdes pater 
Osteadit igaem. Hokàt. Cann, L 5. 

Le riant aspect du rîyage 
£t de ses moines toofonrs Tert». 
Maigre la pesanteur de Tâge ; 
L'espoir consolant du moniilagf 
Et le trace de quelques y ers , 
Chassent et les soucis amers 
Et les fatigues du toyage , 
Et l'ennui planant sur les mets. 

A cinq heures après midi , nous découvrons 
à-la^fois les terres delà Grenade, les Grena- 
dUles et la Soufrière de Saint-Vincent, au 
pied, de laquelle je me trouvais il .y a^quinxe 
jours. 

Molem propinqnam nubîbi|s ardais. 

Mes pinceaux et ma plume en màin^ 
Je peins , f ëcris d'après nature : 
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Ses nobles traits, sa haute arcbitecture 9 

Frappent mes regards , et soudain. 

Je les dessine en leur parure. 

Mon travail a son cours certain : 

La nuit même 9 en un songe yain 9 
L^esprit se platt à sa propre culture , 

Et va préparant le terrain ; 

Tandis que pour le mettre en train , 

Ma course vagabonde assure 

Des tableaux neufs le lendemain. 

Plusieurs îlots des Grenadille^ , particu- 
lièrement entre Bégonia et Técouan, res- 
semblent de loin à ces tumulus que les Ro- 
mains érigeaient en ITionneurdes guerriers 
morts sur le champ de bataille. On en voit 
beaucoup en Bretagne, surtout dans le dé- 
partement du Morbihan, oh ils datent de la 
célèbre campagne décrite dans les Commen- 
taires de César (de bello veneto)^ lorsque ce 
grand-homme vint s'emparer de Dariorigum, 
l'ancienne Vannes, située* à l'endroit où se 
trouve aujourd'hui le village de Lomariaquer, 
autour duquel on voit des tombeaux très-re- 
marquables, et des pierres autrefois debout 
(aujourd'hui renversées et brisées par l'effet 
de qvielque tremblement de terre, À une époque 
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reculée), d'un volume et d'une pesanteur 
aussi remarquaUes que le fut de la ooîonne 
vulgairement nommée Colonne de Pompée, 
sur les rivages d'Egypte ^ un peu à l'est 
d'Alexandrie. - 

Jeudi 3o novembre i8t5 ^ traversée de h 
Trinidad â la Martinique. 

A six heures du matin, novs sommes et 
vue et tout ,prè» 4e Kin^To-ypn, €i^|ûlale .de 
Saint^VincenL Nous devons y aller jeter 
l'ancre. Notre potion sous le vent , non» 
oblige à louvoyer -^t à perdre du tçins. 

Ceux qui ont voyagé entre les tropiques, 
savent combien les nuits y sont plus hék^ 
^pjud sous notre xiel d^urope^ ^ à quel point 
les étoiles j sont brillantes. 

Cette nuit, étant gêné par une clarté que 
je croyais provenir de la lune, je .me $vk 
avancé pour la voir; quel a été mon étonne- 
ment en découvrant la ,planèCe Jupiter, évi- 
demment détachée de la sphère des étoiles 
fixes, paraissant d'une grosseur démesurée, 
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et brillant du même éclat que Finëgale cour-r 
rière des nuits! 

D est ùjaze heures j le calme nous tient im- 
mobiles. 

Près d'une habitation à cinq ou six milles 
nord-ouest de Kings-ToMm, entre elle et cette 
ville, on distingue, ou Ton croit distinguer, 
dans l'intervalle d'une profonde ravine, un 
pic renversé, couvert ^arbres j son déplace- 
ment doit remonter à l'époque de quelque 
tremblement de terre, antérieur à celui qui 
eut liea, il y a quatre ans; la partie de Me 
od il se trouve paraît n'avoir aucunement 
souffert de la dei^ère éruption du volcan 
en 1813 ; les mornes y ont aus^ conservé leur 
verdure. 

• La principale défense de Kings-Town, 
consiste dans les fortifications assises sur le 
morne du nord. Ce fut M. le comte d'E... qui 
en éleva les premiers ouvrages. 

Le fort parait en bon état. IL est situé sur 
im noome élevé dont les pentes sont excqsn- 
vement escarpées de toutes parts. U s'étend 
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est et ouest, sur une crête resserrée, Jusqu^i 
une ravine traversée, par un pont-levis qui 
mène à d'autres ouvrages sur le prolooge- 
ment de ce même morne. 

La batterie que Ton voit à droite de Fentree 
de la rade, sur une petite hauteur, croise 
son feu avec le morne du nord. 

La viUe de Kings-Tovm est située au bord 
du rivage, en &ce.de la petite ile de Bégouia, 
la plus septentrionale des Grenadilles. Son 
aspect ne promet rien d'impoitimt. Elle est 
à-peu-près égale en étendue et en population 
à la ville de Saint - Georges, capitale de la 
Grenade. 

Il est même impossible de voir une res- 
semblance plus frappante que celle qui existe 
entre cette dernière ville et Kings-Town. 
Batterie de chaque côté de Fentrée j fortifi- 
cations sur les crêtes du morne en face, por- 
tion des deux villes, aspect des coteaux. qtli 
les environnent et de la culture de part et 
d'autre; tout semblerait formé sur un même 
modèle; cette parité devient frappante lors- 
qu'on passe immédiatement d'une de ces villes 
à l'autre. 
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Çq[»eiMiftiit le conp-d'ceil est plus grand et 
plus heau à Saint -Yincent. La ville a plus 
d'étendue ; elle est moins resserrée par le morne 
<le gauche; les talus de la montagne principale 
ou KingS'Town est adossée, sont plus doux, 
{dus lians, et leur point de contact avec des 
sommets incultes et sauvages, forme un con-* 
. traste pittoresque ami des yeui. et de l'ima- 
gination, toujours en harmonie avec les beautés 
delà nature. 

H n'y a dans la rade de Kings-Tovm, au 
moment où nous y entrons, qu'une douzaine 
de bâtimens dont deux à trois mâts. Les- 
maisons sont haties dans le même genre qu'à 
la Trinîdad, avec des péristiles en bois, sup- 
portant des galeries couvertes k hauteur du 
premier étage. 

On voit ^ur des tertres qui couronnent la 
viUe, de jolies demeures entourées de bosquets 
tt de savannes, rappellant les jardins anglais. 
On y jouit d'un air pur, et la vue s'étend en 
mer a une immense distance. 

La place est en stagnation^ comme presque 
tous les marchés actuels des Antilles , si l'on 
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exœj^ la Jamaïqiie. Les vivres soi>t eke)rs à 
Saiot-Yiaeeat. Un œuf y coûte dix sols; w 
poulet une piastre. 

Le subréeargue de la goëlette d'ayant pas 
6U plus de succès ici qu'à la Grenade , nous 
venons de remonter à bord, et nous prenons 
à toutes vœles la direction de Sainte-Lueie. 

A six Vurés du sOir nous revoyons au 
nord, dans le lointain , les Pains de sucre 
de Sainte-Lucie. Nous avons passé un^ smée 
' voluptueuse; le tems était couvert: assis enfece 
de terre, à demi-portée de fusil, glissant lé- 
gèrement surjes eaux , vent -arrière, nous 
jouissions du paysage enchanteur et varié que 
nous offraient le d^cieux rivage de Saint- 
Vincent, fesjbonné en pentes douces, les ha- 
bitations , les coteaux, les vallées, la fraîcheur 
de la verdure, et. les plans successifs où se 
basimt les mornes, depuis le rocher escarpé 
qfd raf>p€lle Leucate et l'amoureuse Sapho, 
le sage Mentor précipitant Tâémaque , jus* 
qu'aux nouvelles Tempe couronnées d'Athos 
et de Rhodopen, mille fois fraj^és par la 
foudre, et dont les sombres foi^ts sont l'ap- 
nage des Dieux! 
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C'était l'heure oxx Tafricaîa arrosant de 
ses sueurs une terre à quinze cents Keues de 
sa terre natale y souriait au soleil couchant 
<jui lui promettait une prompte retraite vers 
l'humble ajoupa sotis lequel la yoliipté lui 
conservé du feu, un banc cassé ^Ymecalebs^se^' 
la cassave sans goût et la natte nuptiale où 
les douceurs du sommeil lui font oubUer les 
fatigués du jour, et jusqu'aux charmes de sa 
compagne. 

C'était l'heure où de riches colons invités 
à un festin dont l'Europe a fait les frais, re- 
venaient à la case héréditaire : des femmes de 
couleur portent dans leurs bras les jeunes 
enfans , et donnent la main à d'autres un peu 
plus âgés. Le maître monte un coursier qui 
a bondi dans les pâturages du IVlaryland; la 
Jeune épouse, nonchalamment balancée en 
palanquin , le suit des yeux et sourit à sa pro- 
géniture; une esclave favorite ombrage sa tête 
surchargée de joyaux, tandis que le souffle 
léger de la brise de terre fait onduler avec 
grâce les vétemens éblouissans de blancheur, 
dont l'indien fabriqua le tissu. 

1. aa 
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Uae iotigue suite de serviteurs se prolonge 
•nr là trace des mâitres. Les preimers des- 
céodent déjà les rapides côteaui:; ceux de Veut- 
nére serpentent encore daas les routes si- 
iiuettfi«s <jm ecmduÎBeiit k leur sommet^ les 
uns pi>âts k e^eavelopper des ombres du cré- 
puscide^ au rc^rers dès mootagites; les autres 
rtoe¥iat ettcore les demteni reflets de Toim- 
detttdoré. 

Henreox ^poax jonissez des beaux jonrt 

L^ÛM^nitaote -déeme ^ A la Mtrclie «m Mbo«f« , 

Se i^latt à tCéptLrgmn personne : 

Quand le luxe nous environne , 
De st» fareùrs i ntc eioiripant le vcrtitê , 

I*oiA4HCoap aMe ê«ppe ^ umt i 

Amis ^ parens de? îeonent aourds ; 

Le monde, entier nous abandonne; 
PfOspérît^ ne dure pas toujours ! 

Tu, quâmcouMpiè Deus tibifoctnnaverît bomra 
GimiÀ snme manu« HoaAT. 

F'endredi x^' décembre i8i5 / traperaée de 
la Trinidad à la Martinique^ 

La calme ^ duré toute là nuSt; nous som^ 
mes encore^ à sqpt lieuresdu matiii> près de 
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rextrëmlté nord de Saitit-Tînccnt, k Fentrëe 
du Canal de Sâîûte-Lùcîe. 

Les Caraïbes avaient stt se conserver la 
partie nord de File Saint-Tincent : c'était là > 
et là seulement que se propageaient encore 
les débris de cette race infortunée que Pauda- 
tîettx Colomb et le fer des européens vouèrent 
à ^anéantissement, et dont qudques tribus 
tourageuses avaient su prolonger Fagonie 
depuis trois sièdes, jusqu'à Fépoque de 1796 , 
nù les An|^2^ en soumirent les dernières peu- 
plades , et les déportèrenjt sur des [Jiages loin*- 
taines, au mépris des ossemeos de leurs aïeux 
et de leurs droits sanctionnés par les âges. 

Nalli ceru domiis! Viio. 

Nous avons beau faire, et remonter vei-s le 
nord, en nous éloignant du soleil qui visite sa 
'demeure driver, nous sommes encore au 
cœur de son domaine, et l'atmosphère, em- 
brasée par ses feux, appelle en vain la brise de 
Fest, qui tempère les parag^ brûlans. 

Caretque 
lUpt ttgis tadtiinHi ?eiitis. Hokat. 

n est quatre heures après midi; la brise s'otf 
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levée; nous venons de traverser le canal qui 
sépare Saint-Yincent de Sainte-Lucie , dont 
les plateaux du midi étalent à nos regards 
leurs tapis verdoyans, de la pointe Gros- Pilon 
à la pointe Moulacique , formant presqu'île. 

Nous v<Hci de nouveau $ous les Pains àî 
éucre. Il est cinq heures : ^esl le moment où 
l'on respire. Uastre du jour a perdu sa force, 
et permet de contempler la pluie d'or, les 
rubis et les émpraudes qui jaillissent de soo 
char enflammé. Thétis l'attend; ses soujh» 
amoureux adoucissent les flots ^ dissipent leur 
écume, et répandent au loin dans les airs, et 
jusqu'au fond des abymes y des germes volup- 
tueux prêts à se développer sous les ailes de 
la nuit, à son souffle suave, ami des souvenirs 
délicieux et du firmament étoile de la band< 
équinoxiale. . ^ 

On jouit davantage de la beauté du ciel, ai 
songeant à l'horrible état où la nature est 
plongée vers l'époque du premier décembre, 
à Paris et à Londres. Neiges et frimas, vents 
déchaînés, froids sévères , pluies glaciales, 
:^)tais brouillards, jours ténébreux, nuits Ion- 
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gcfôs et dures; lél est 1^ tabkau de la triste 
^tuatioD où languissent les zones disgraciées; 
telle est l'immuable condition qui leur est im- 
posée parle suprétne régulateur, pour obtenir 
le droit de renaître , fécondées par les haleines 
séminifères d'un printems capricieux , suivi 
d'un été passager et d'un automne destiné à 
finir, comme les feuUles desséchées dont elle 
amène la chute , comme le cacochyme qui 
redoute ses influences homicides. 

Autumnnsqae gratis libitînas qaestus acerbae. 

Ho» AT. sot. libk %, sot. TI.. 

Samedi 2 décembre 181 5 y traversée de la 
Trinidad à la Martinique. 

A six heuresdu matin , nous sommespresque 
à la même place oii le bateau se trouvait hier 
soir. Le calme dure encore, et l'on attend le 
levet de la brise pour aller jeter Fancre au Ca- 
rénage ( ville de Castrifes , île Sainte-Lucie )j 

A huit heures, la brise de l'est commence à 
souffler légèrement. Nous longeons la cote oc- 
cidentale de Sainte -Lucie, découvrant à-la- 
ois dans le lointain, mais très-distinctement 



34d SOUVENIRS 

an midi, la Soufrière de Saint-^Tincent, doBt 
la tête altière semble supportée par lesnoag^ 
hnmîKés; au nord, les terres moBtueusês de 
la seule fle française échappée au naufrage ré- 
Tolutionnaire, cette Martinique, étonnée de» 
deux couleurs qu'elle porte, et dont rassenh* 
blage fortuit caractérise le deuil et lui sert 
dlnterpréte. 

J'ai d^à décrit la partie de S«c-Lucie actud' 
lement sous nos yeux; Faspcct en est sauvage; 
la cote est généralement coupée en petits mor- 
nets angulaires, sans laisser entre eux celte 
pente adoucie et spacieuse dont on a tiré si 
bon parti à la Grenade et à Saint -Vincent, 
pour la culture et pour l'agrément des pers- 
pectives. 

Le tems est aussi beau qu'il puisse ôtrej 
mes yeux se reportent avec sensibilité vers la 
point de la Martinique oh Pun dé mes anciens 
compagnons d'armes, M. le chevalier deC.^ et 
sa respectable famille, m'accueillirent en leur 
palais, avec des sentimens d'amitié dignes 
cPun toit plus simple et des nobles mœurs 
des tems non corrompus» 
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On fient de WpooBer im ceqiiindenio}^eiiB0 
grandeor, le» u»gewes et 1^ ^«eue blanches ; 
la tête a ëté coinpéesar le pont Sa gaeule est 
armée d'un ranig de demis em Ibnne de ^cie ^ 
la Daachoîre supénenre^ et de deux rangs de 
pihis petites dents trè^a^uës k la macJioire 
inférieure. Les gens de Fé^pa^ le déconpent 
eo moreeanxy et Tont en &ire «n vepas délec- 
table. 

Le maria qui l'a harponne prétend que le 
reqnin a dans la tête une pierre qui est bonne 
pofur les femmes. Je lui ai dea^andé pourqupi 
il avait u^Kgé de la retirer avant de ^ter la 
tête à la mer; sa réponse a été : Àujourd'Imi 
elle ne vcmt rien / U etur^H fallu ^ue ce fut 
im vendredit 

• Le i!fo/we/or/M;»^> celui de bV%ie moins 
éleyé, un troisième plus bas oneore^ et epfin 
le Gro»- Het de forme pyramidale k large 
base , montrent à*Ia*fois leurs têtes menaçantes 
et le tonnerre dont îh sont armés. 

Le feu qu'en reçurent nos vaisseaux de tète, 
deais* Fesoadre commandée par le comte de 
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Guichen, en 1780, les obligea de virer de 
bord et de louvoyer, à distance respectueuse. 

Il est deux heures; la ville de Castries est 
devant nous à deux milles : c'est la capitale 
' de Sainte -Lucie. L'entrée de la rade du Ca- 
rënage^ au fond de laquelle elle est située au 
pied des mornes^ est fortifiée du côté droit 
par une petite batterie peu élevée au - dessus 
du rivage , et aussi par les hauteurs redoutables 
du Morne fortuné. La gauche est sous la 
protection d'une batterie, commandée parle 
fort construit sur la crête de la hauteur dite 
de la Vigie, beaucoup moins élevée que le 
Morne fortuné. 

Les ouvrages sont palissades et fraisés à la 
Vigie et au Morne fortuné. J'aperçois un 
mortier en batterie sur le premier de ces forts. 

Ce promontoire de la Vigie sépare la rade 
du Carénage de Vjince du CAooJ 

La ville est peu importante; elle fut in- 
cendiée il y a peu de tems. Très-peu de bâ- 
timens sont mouillés en rade. 

Sainte-Lucie s'étend nord et sud , depuis 
i5^ 3o^ jusqu'à i4^ 5"* de latitude nord- Sa 
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longueur est de onze lieues, sur environ quatre 
lieues de largeur. Elle passe pour être pjeu 
salubre, et contient beaucoup deserpens et 
de gros lézards, qui ajoutent au désagrément 
de l'habiter. 

A cinq heures après midi, nous avons quitté 
^la rade de Castries, pour traverser le canal 
de Sainte-Lucie à la Martinique, et venir au 
mouillage dans la rade de Saint-Pierre. 

Au soleil couchant, nous passons devant la 
rade duGros-Ilet, station ordinaire des vais- 
seaux de ligne et des escadres anglaises en tems 
de guerre. 

Ce fut de la rade du Gros-Het qu'appareilla 
l'escadre de l'amiral Rodney, le 6 avril 1782, 

au signal que donna le comte de G , danâ 

la baie du Fort-Royal ( île Martinique) , pour 
mettre en mer avec l'escadre française sous ses . 
ordres. 

Une frégate anglaise était à la voile, pres- 
que sous le canon de l'ilet-à- Ramiers (rade 
du Fort-Royal), répétant les signaux de l'es- 
cadre françaisej d'autres bâtimens, en échelons 
dans le canal , les faisaient parvenir en un clin- 
d'œil à l'amiral Rodney. 
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Dimanche 5 décembre 181 5/ traversée de 
la Trînidad à la Martinique. 

Au lever du sole3, nous sommes prés de 
Feutrée du Fort-Royal. Je reconnais ces ri- 
vages où je. vins faire m^ prem^resarmes, 
sous le commaud^neut du brave marquis de 
Bouille, et que je quittai avec lui il y a si lon- 
gues années. 

Voilà le Diamant^ ce rocher solitaire dont 
les bases, noircies par le tems, changent en 
tourbillons de neige les montagnes d'eau salée 
que soulève l'ouragan. 

Malheur tiu matelot que sa mauvaise étoile 
a lancé sur les mers, à l'^oque de ce fléau! 
Malheur à Favide marchand dont le frêle vais- 
seau n'a d'autre abri qu'une rade! C'est en vain 
qu'il a fait mordre la terre aux dents tenaces 
des quatre ancres de son navire : jouet des 
vents et des flots, ballotté sans esppir sur la 
vague écumante, la quille faite avec art, ira 
froisser avec un horrible fracas Fflot désert de 
Farchipd des Vierges, où les récifs d'Haïty, 
soumise à FJEsclave-Roi; ou le Jardin de la 
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Beine, traître gardien de Cuba;, ou le Colo- 
rados, implacable grondeur j ou les Martyrs , 
altérés de cadavreç^et d'orj ou les noirs ro- 
chers de Bahama, horrible refuge des pirates; 
ou l'affreux ^ueil de Mancenilla-Reef ^ la ter^ 
reur du matelot de Colomlûa; ou Man-of-war* 
l^ej , jonché de navires entr'ouverts ; ou le 
promontoire d'Hatteras, d'oùle dieu des tem^ 
petes martyrise la Bermude, quand ses ha- 
leines courroucées soidèvent des montages 
d'azur aux crêtes d'écume, disséminant au loin 
dans les pLiînes de l'Atlantique d'innombrable* 
débris de la flotte d'Albion , frappée du tri- 
dent, et les mâts du nord, indomptables géans; 
et les courbes énormes, produits des monts 
orgueilleux; et l'antenne brisée, dernier re- 
fuge de rhomnie au triple airain , et les bdu- 
eautsà la merci des ondes, et les vins géoéreos 
de Constance et de Xérès, et le miel des An-* 
tilles , et les trésors de IVntique Taprobaiie^ 
et la perle ambitieuse, et les tissus flottaus de 
Cadbemire , et de Pelhy ! 

Massilût tyriaqne mercefrf 
£t dm vtDQl Cl traiii faza per oQ^aa i 
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Je revois le fort Bourbon : enorgneîIK de 
son illustre nom , îl semble élever plus fière- 
ment sa tête, et se rappeler les tems de sa 
^oire, à l'heureuse époque où nou^ dépo- 
sâmes dans son enceinte la sanglante image 
des léopards, arrachée des mains de Shîrley, 
de Fraser et de Prescott , en dépit des efibrte 
et de Fhablleté de Tamîral Hood; de Tinsou- 
ciance, des sottises et de la nullité du comte 
de G 

Les terres de la Martinique sont tr^-élevée« 
entre Saint-Pierre et le Fort-Royal. L'industrie 
française en a tiré tout le parti possible^ la 
cijture envahit jusqu'aux escarpemens qui 
touchent aux pitons du Carhé. 

' Ce ne sont plus les sites gracieux et roman- 
tiques de la Grenade, et de Saint- Vincent, ni 
leprs bassins en pentes douces, ni ces riantes 
demeures près d'un rivage de fecile abord. 

Au-dessus de la côte, en rochers coupés à 
pic, la canne à sucre mûrît sur des plateaux 
étrangers à tout ombrage. S'ils contiennent 
de riches Êibriques, on y trouverait difficile- 
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ment un asile agréable et le toit sons lequel 
pn consentirait k se fixer. 

Non illîc vivere vellem I 

L'île de la Dominique se fait voir au nord 
dans le lointain , élevant des cônes altiers sur 
une masse montneuse dont les terres épidsées 
se dépeuplent d'africains. 

Depuis quelque teips, on enlève de la Do- 
minique un grand nombre de noirs qui s'y 
achètent de i5o à 200 gourdes, et que l'on va 
vendre 4oo piastres à l'île delà Trinidad, dont 
le terrain vierge n'attend que des bras pour 
, enrichir le cukivateur. 

Dans l'espace de dix jours , j'ai vu arriver, de 
la Dominique au Port-d'Espagne, deux bâti- 
mens chargés de nègres, transportés par les 
$ovas du spéculateur avide, et dont les sueui;^ 
allaient arroser Naparima, le plus fertile quar- 
tier de la Trinidad. 

A midi, nous sommes près de l'habitation . 
Clarke, située dans une petite vallée. Les 
champs de cannes se trouvant sur les plateaux 
supérieurs, on a pratiqué, au revers du cô- 
teau, dans une étendue assez considérable. 
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un condtdt en pente roide pour la canne l 

sucre; par ce moyen , elle descend en un clm- 

d'œii à la sucrerie; ce qui épargne un lemè 

précieux , et la &tigue des hommes et des 

animaux. 

La goâette a le cap sur la \iSe dte Saint- 
Pierre, qui expose h. nos regards son ridie 
amphithéâtre divisé par une rivière; c'est, je 
crois, la doyenne des viBes hkii^ par les euro* 
^éens dans les petites Antilles ; et certes, att- 
cune de celles qu'on y voit ne peut lui être 
comparée. 

L'abondance , la fraîcheur et la salubrité de 
ses eaux lui donnent un avantage immense #ur 
ses rivales. La commodité de plusieurs bains 
publics y ajoute infiniment. On en sent tout 
le prix, lorsqu^on a connu la viHe de Port- 
d'JEspagne(îie de la Trinidad ), dans un climat 
brûlant, à iC^ de Féquateur. Non * seulement 
on n'y trouve pas d'établissement de bains; 
mais on n'aperçoit pas même une goutte d'eau 
dans toute l'étendue de la ville, et l'on n'y boit 
que de très-ndauvaise eau de puits. 

A quatre heures après midi, nous jetons 
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Fancre dans la rade de Saînt-Plerre, au milieu 
de cent batiniens rangés parallèlement au ri- 
vage, el pares de pavillons blancs dont les 
brillantes ondulations, sur une vaste ligné en 
contraste avec la mer, imitent les biîsans de 
la chaîne de réciÊ, dédaigneusement immobile 
contre Unsurrection tumultueuse et les as- 
sauts furibonds des flots humiliés! 

&ikc nsqne Tenies , et ibi 
Contrîïiges 6piitnftlit<e5 ÛatiaiB tatm l 

Lundi 4 dfeembre iSi5. Saint - Pierre 
(Martinique.) 

De Ikmue heure , la troupe ^it sous les 
armes, les volontaires i cheval faisant leservioe 
conjointement avec elle. 

JUs fenêtres et les balcons de la grande rue , 
depuis la geôle jusqu'à la prom^s^de du mouil- 
lage, étaient remplis de spectateurs. 

Une exécution qui , dans T^ât présent des 
t^oses , se lie au sort de la tcdonie , se prépa- 
rait pour dix heures. On dcfvait pendre douae 
noirs ou gens de couleuj* , oot^per le jarret à 
trois mulâtres, taiUer et marquer une mulâ- 
tresse. 
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Ces malheureux se sont rendus à pied , de 
la geôle à la placé d'exécution , suivis de la 
force armée, de trois prêtres et du bourreau. 

Les esclaves condamnés étalent fort jeunes. 

L'un d'eux n'était âgé que de quatonfe ans 
et demi. 

Us sont montés successivement à l'échafaï^cl , 
avec un calme, un courage, un mépris, ou 
plutôt une insouciance de la mort qui passe 
tout ce qu'on peut dire. Chacun dWx mon- 
tait sans aide, et se précipitait de lui-même. 

La mulâtresse qui a été taitlée et marquée, 
était la principale coupable , ayant retiré des 
mains de son fils une somme considérable que 
celui-ci venait de toucher pour son maître, et 
l'ayant ensuite fait embarquer pour Saint- 
Domingue , avec un parti de gens de couleur, 
esclaves qui désertaient la colonie et abandon- 
naient leurs maîtres pour aller se joindre aux 
révoltés diHàity* 

Des gens de couleur qui commandent de 
petits bateaux; , et dont quelques-uns sont ve- 
nus des îles anglaises, donnent tojates sortes 
de facilités à ces hommes pour .effectuer leurs 
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projets de fuite; on n'est parvenu à atteindre 
et à ramener <|ue trèsfpeu de ces esclaves mar- 
rons ; ils ont , pour la plupart , réussi à s'ér 
chapper. 

H a été généralement observé que tous ces 
jeunes gens étaient des sujets gâtés pai^ l'ex** 
cessive faiblesse de leurs maîtres qui se lais*- 
saient , pour ainsi dire, gouverner par eux , 
au lieu de les diriger eux-mêmes, et de les re- 
tenir dajas le devoir avec la fermeté nécessaire. 
Ce sont les gens de couleur qui perdront 
la colonie. Les blancs ont adopté à leur égard 
un système de conduite si évidemment erroné, 
qu'ils sembleraient avoir un bandeau sur les 
' yeux , et ne pas connaître leurs premiers in^ 
téréts. 

Plusieurs ont supporté de grands fraispour 
feire élever ces hommes en Europe, d'où ils 
reviennent imprégnés de virus et dldées sub- 
versives de toutx)rdre et de toute subordina- 
tion; tout prêts à poignarder ceux qui eurent 
la sottise de les réchauffer contre leur sein. 

Ici, on leur confie des armes, la police des 
vill^^ y et la garde des postes ! 



554 SOUVENIRS 

Là , des blancs aUmeatent naooiieeyaUe 
Yamté des femmes de couleur, par des ÀéSk- 
renées publi({a«n)ent accordées , et d^uàe in- 
fluence pernicieuse. 

Laix>lonie est dans un état êe crise. - 

Mardi 5 décerhbre i8i5y Saint ^ Pierre 
{ Martinique y 

J'ai eu aU)OUrd'liai Tiiidicible plaisir dt 
inencontrer fte fils à^mt de mes ^aBciéâ^ amis 
après un siècle de séparation. Je ne puiis expii'- . 
mer à ^el point 3 m'a été agréable el fiatteui* 
de le voir aussi sennUe que je TélbiÀ tti<Â-^ 
nréme au cbarme dé nous r^rouVôr et de non! 
entretenir ensemble de toute sa famille qui 
m'était si amicalement connue , «t de mon 
père dont il conserrait parfaitenïellt le souye- 
nir, quoîqu'B fàt très «^ jeune à l'époque oh 
fêtais en penl^on chez ses par<dn^ 

Que n'avons^nôus poiiit rtappôlë? Une es- 
clave de la maison existe encore; on lui a dît 
qde j'étais ici ^ elle iâst accourrUé enapressée, 
se souvenant de moi à merveille. Il me sem* 
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felàil revoir une pet-soime de l'autre monde» 
Sa^le est la plus jolie mistive deSaiafe-Pierre^ 

La mèïrè, aujourd'hui libre ^ tieot ujaeboùr 
tique fort bieij^ assortie, et joUit de quelque 
taisance. 

Hier, je résistai au& }4us pr éssaàates soUici» 
tations dé Madame de T.. .et je refusai une 
seconde fois de loger dans un palais où j'auirai^ 
vécu dans le luxe >. aujourd'hui j'ai dû céd^ à 
tme invitation évidemment faite d'abondance 
de: cœur , et je suis venu prendre asile sou$ 
le toit modeste de l'amitié hospitalière. 

Heureux monn^s! éclairs de bonheur trop 
rares âms la vie ! 

Mercredi f décemhre i8i5 j Saint •* Pierre 
' {Martimque)^ 

le suis allé me promener ce soir en suivant 
un joli èhemin qui commence près de la salle 
de spectacle , et se prolonge dans un vallon 
&ais y couronné de jardins et de belles maisons , 
et traversé par la rivière qui partage la ville , en 
jportaAtàlamerle tribut deses bruyantes eaux» 
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Le tems était deUcieux et d'une fraîcheur que 
l'on aurait peine k supposer dans une^solome 
des AntUks. Les pluies de la nuit précédente 
avaient humecté la terre de feçonà lui donner 
même sur une route publicpie, cet aspect qui 
plaît à k vue. Labrise donnéât en fece , venant 
de terre, plus forte qu'elle n'a coutume de 
souffler. 

Nous sommes allés aboutir à un terraip 
plainier, formé à prix d'or, sur un sol iné^ 
et rocailleux; il sert à exercer la troupe, et 
l'on y passe les revues. 

Cest par ce chemin conquis sur le roc que 
s'écoulent les eaux qui embdlissent la vîHe et 
la purifient , en charmant l'oreille et les yeux, 
par la vivacité de leur cours et leur bruisse- 
ment voluptueux dans les milles canaux qui 
dirigent leur course rapide. 

Et properastis aqnae per amoents ambitns urbes. . 

A droite et à gauche de cette* riante piM>- 
menade, on découvre des jardins déplaisante 
ombragés de bananiers et de manguiers au 
feuillage vert sombre. I^nne part, c'est le Ti- 
voli de Saint-Pierre . dont le local répond à 
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Pidée (Fagrément et de fraîcheur qu'mdîque 
te nom : d'autre part, on a construit des -pa- 
villons d'oii l'on descend pour se baigner k là 
rivière ; plus Ipin , des cafés , et à peu de 
distance , le pont sous lequel roule un torrent 
dont on se plaît à contempler les ondes écu- 
mantes à travers un lit de rochers, et enfin , 
sur une petite hauteur, le jardin des plantes , 
appartenant au Roi , avec une maison où ré- 
sidé le directeur de cet établissement, dans 
lequel on tend à4a-fois^ aux progrès de la bo- 
tanique et à l'avantage de k colonie. 

^ Jeudi 7 décembre iSi 5 ; Saint -Pierre 
( Martinique). 

Saint-Pierre est le Paris des petites Antilles* 
De Porto-Ricoàl'île delà Trinidâd,au(SndQia 
viUe ne peut lui' être comparée. Sa longueur 
est au moins de deux milles, depuis le fort 
du Mofnllage, au sud, jùsqu^à la ravine des 
JPères quiforme la limite du nord. Sa largeur, 
d^uis le bord de la mer jusqu'au morne où 
die est adossée, comprend un espace d^^n'- 
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viron cinq ceiits toises divisa en six ou sept 
rues parallèles, baignées par d'àbcMidantes 
eaux , dont une partie a des (H>nduit$ dans h 
plupart des maisons , tandis que Pautre ié^ 
eoule avec "une rapidité extraordinaire, por- 
tant de toutes parfe la friachefur et la pro- 
preté* 

Les maisons , quoique peu élevées , sopçA 
généralement commodes et bien bâties. £lle« 
sont bordées de petits trottoirs qui perm^^ 
tent d'éviter un asses&mamv^i^ payé. 

Anciennement on abritait squs des tentes 
le devant des maisons ; cet usage a passé de 
mode^ en dépit de l'agrément quSl 4o<um^ ^ 
tout le monde. ' 

La rivière qui partage la ville en^ deux, 
forme une chaf mante vallée , embellie d'élé- 
gantes maisons. 

Leshauteursdu coteau de droite, ont des jar- 
êàm dont Peffst enrichit et varie agréablement 
cette multitude tf objets dSme perspectiveTiea- 
reusement désordonnée , comprenant' >en vià 
espace très-resserr^ une viiede lamer, la ville, 
des habitations, des montagnes, une rianto 
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u]^l^|^tfj,^¥eq d^ v^%e^ mfAo^ et deii j^kfdî^^ 
<î[4pç&4^Q^d€)<^ll^^^B dp çes^4teWï«*0WW5f lie 
g^^^d cj^rps, d^ }(^i^ <fe l'bopitel ert $ai^ 

daasf ce trist^ éliat depuis que los An^is le 
dévastèrent il y a quelcjues années. 
, S y a aus^i plpsji^i^Si é^^i^^y^ des couvons 
de FfiligftQWlî^^ 4m ç^s^we^ , ^^ «Ife* de 
sp^tjiçj^., dW3^ m^iîh^ 4«^ lég»q[i§s., defirToflL^ 
taio^ «t dçs procpf^desi p^)^iqui$^} trois 
maisons de bains, dont une, celle du M^^il^ 
lage, ^tfort l»m tmm (le§l?ftigpi4i^3^f3Jites 
^a Framc^, spnt e^ ip^rl^re ]|p^ac ); 4^fi ei^f^ 
et des auberges où l'on paye à raisqij^ d§ d^ï^> 
gourdes et demie par jour , pour une petite 
cbambre , le déjeuner et le dîner. 

jQ y a deux auberges tenues par des mulâ- 
tresses anglaises; il faut se garder d'y aller si 
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Von aime à être bien servi. Ces dames sont là^ 
pro i^isu ; elles chantent le soir devant un 
cercle d'amateurs ; et de jour y si l'on appelle 
un domestique, la reine de ces élégantes, par 
égard pour sa maîtresse, fait signe à la seconde 
qui appelle la troisi^e, laquelle "donne ses 
ordres^ à une quatri^e ; <DeBe-ci doit être 
étonnemment zélée si elle veut bien prendre 
la peine d'envoyer enfin un négrillon dégue- 
nillé qui vient chez vous pour faire toni 
à contre sens , et avec une insupportable len- 
teur. 

Les magasins regorgent de marchandises de 
France et d'Angleterre ; les eargakons n'offrent 
pas de grands bénéfices aux spéculateurs. L'ar- 
gent devient rare et le cojnmerce est en soirf* 
firance* 

La population de Saint-Pîerre est de quinze 
mille âmes , dont douze mille nègres et g^^ 
de couleur 
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Vendredi 8 décembre i8a5; Saint-Pierre 
{Martinique), 

" La colcmie de la Martinique se précipite 
vers sa fin 9 si Ton en juge par l'état moral 
actuel de la race noire. Cette, niasse d'esclaTes 
en fermen^tion mal comprimée, savoure les 
idées de liberté homicidement exhalées des 
têtes. europé^[ines, et malheureusement fo- 
mentées par une certaine classe de blancs, mi- 
sérables instrumens de la plus vile canaille 
d'une part, et d'une politique sourde qui, cha- 
que jour, sape les fondemens de l'eiis^ence co- 
lomale, en préparant l'horrible catastrophe 
( plusieurs fois prévenue par miracle); en me- 
naçant à-'la-fois , le planteur et sa famille , les 
citadins de tout état, et l'ensemble de la po- 
pulation des blancs. 

De toutes parts on entend se plaindre de 
Finsolence des esclaves; cale est portée au 
comble. Les moyens de répression tombent 
dans une par&ite nullité^ tant par l'insou- 
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ciance et la Rareté de la race de coulenr, qoe 
par la gêne qui provient da séjour dans les 
TÎUes^du caquetage des voisins observateurs^ et 
de Fimmense opposition dans k masse esclave, 
dégagée de tout frein , et de l'ascendai^ de 
cette force mprale qui s^t |a coptenir pen- 
dant l'espace 4e d^^1^ sîqcW&k 

Cette masse est imbue de ses avantages el 
de sa grande prépondérance numérique. Des 
germes dangereux soigneusement implaatés, 
achètent la démoralisation ; lerar dévek>ppe* 
ment, déjà commencé, laisse entrevoir Pé- 
poqae très-procbaine de la sabversîcMi de fout 
ordre, et conséquemmeut feu ruine et Faban-*^ 
don foiroé de cette ancienne coI(»iie. 

Sapietii 9 décembre i^i5y Saint- Pierre 
ÇMart^ni^ue)*, 

Un dûs> grands déaagrémena jde la Marti- 
nique, pi^ovieot -de l'étoinnante quantité de 
slsrpens qufelk i^nferaie,.et qui s& glissât 
même en vi^; à pkiâ forte lîaismi à la cam-* 



. DES ANTÏtLES. 565 

pagne , où ils pénètrent jusque dans les ap- 
partemens. 

H y en a ;de beaueoup de sortes, et de 
très-gros ; les uns gris et blancs , les autres 
jaunesj ceux-ci sont plus dangereux. 

Les accidens causés par ces serpens sont 
très-communs : cependant ôn.voit des nègres, 
après s'élre frottés^ le» bras et les mains , avec 
une certaine herbe, les -saisir sans la moindre 
crainte et sans en âlre mordus. 

Ces serpens ont coutume de se /av^r^ c'est- 
à-dire de se peletonner , élevant la tête au^ 
. dessus de la-'série de cercles, qu'ils oait su 
dessiner ; daps cette attiti^i^e , ils ont la 
facilité d'atteindre à une distance égal6 à la 
moitié de leur longueur. Ds s'exercent à, sauier 
en masse circulaire, élancés de leur baao 
élastique ; ils se balancent en spirale et la 
raccourcissent en s'asséyant ; ils l'aSotogent 
pressant la branche dont leur tête croi^ le 
sommet; et, dans celte pos^e, leucs ye^i^^ lan- 
çant la flamme, ks assimilent à là nnéohe 
ardente , sinistré précurseur du sang et cfe 
' la mort ! tour - à - tour ils odUient à plut 
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et "gonflent la gorge en sac boùrsoufflé, tandis 

qu'ils aiguisent le' triple dard. 

Arduos ad solem lingots micat ore tri'suksîs. 

Parfois, astucieusement tapis en silence, ils 
&scinent divers oiseaux , ou les suivent s'insi- 
nuant en festons et se glissant dans les iuters* 
tices des arbustes; puis îls" s'arrêtent soudain, 
ou, saisis de frayeur , ils fuient dardant l'é- 
' clair en reflets renaissant ^ comme le damas 
dans l'attaque nocturne, subtilement traçant 
des sinuosités successives. 

Ik se tiennent de préférence dans les pièces 
de cannes : lorsqu'on veut couper pour feire 
le sucre , on commence l'opération par les 
bords; les serpem se retirent dans l'inté- 
rieur, efirayés par le bruit. On suit de la 
même manière , jusqu'à ce qu^il qe reste 
qu'un bouquet de cannes, oii se trouvant 
amoncelés ils sont détruits par le feu. 

On prétend que le rossignol du pays les in- 
dique et les fait découvrit ; .mais ce sont de* 
ces choses dont le ra.pport d'un témoin oeUr 
laire ne donne pas l'eatière-eonviction. 
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Le lésard verd, hideux animal^ est aussi 
très-commun à la Martinique : quelques per- 
sonnes le mangent , d'autres se croiraient per- 
dues en le voyant! On dit qii'i SainterLucie, 
lt& serp^is sont beaucoup plus endormis qu'à 
la Martinique. Ici ils sont doues d'une ex* 
trêmeTi^cité. 

Dimanche M) décembre 181 5 y Saint-Pierre 
(Martinique). 

' Nous jouissons maintenant d'une tempéra-* 
lure modérée; les chaleurs sont supportables , 
les soirées ont de la fraîcheur, le ciel a plus 
de sérénité. C'est dans quelques jours que le 
soleil se trouvera à la plus ^*ande distance 
où il puisse être de cette colonie, fl esf aur 
jourd'hui d'environ dix degrés plus, éloigné 
de nous, qu'il n'est distant de la latitude de 
Paris 5 lora du solstice d'â;é, le SM juin. 

Si l'on observe que les jours étant de cinq 
ou six heures plus courts, qu'en nos climats^ 
le soleil est beaucoup moins de tôms au- 
dessus de l'horizon; si l'on £ût entrer en ligne;. 
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de compte, la rosée infiniiuent plus aboti* 
dante , eptretenant la verdure dans sa fi^ai:^ 
cheur; la brise assuréeVU mer sous les yeux, 
les eaux y'vrès jaâlissaBt de toutes parts , la 
poussière incoBUue ; il sera'&cile de conee^ 
voir qu'en France , pendant l'étë^ d«t moinft 
dans les provinces méridionales (encore que 
le thermomètre indique un degré moim 
élevé ) on doit souffrir de la ohaleur infini^ 
ment plus qu'à la Martinique, et particulier 
rement à Saint-Pierre, dans la saison où nous 
sommes. 

n fait nuit maintenant peu après sit 
heures; chacun passe les soirées chez les per* 
sonnes de sa connaissance intime ; les dames 
fce Vendent pçu de visites , excepté qu'elles 
n'aillent sans cérémonie, causer un montent 
chei leurs voisines. Elles restent volontiers 
ôhei dles , et souvejat elles prennent l'air, 
assises devant leurs portes* 

En général on se retire de trjès- bonne 
heure ; l'habitude en est diie atl& Anglais; 
qui , à l'époque où ils occupaient l'île , exi- 
geaient que chacun fût isntré à huit heuresé 
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Xa «anté e^ la boùWe ont gagné h^cét usage; 
peut-être en est -il nésïilté ausâ plus de tran- 
quiULté dans le^ familkls* 

H y à ici une petite saïle de îspefctade où 
Pon a îôtré aiujourtlFhuî. Quatre ou cîttq pau- 
vré&adeu^, ¥écemm%nt débarqués, ont tenté 
dé feire i'essaî dfe letits faibles talens ; misé- 
ttbfe épreuve qui t tàA tétlssi et leur a 
été tout espoir de utrètîès à l'àveiiir. 

On a joué datis un trèfe-^pedt lot^l, désigné 
sous le nom de salle des amateurs ; elle ne 
iH>nâent que deux cent ^cinquante personnes; 
3 n'y avait pas dix femmes. Le prix était 
d'une gourde ; les gens de couleur n'ont point 
^fcé admis* 

Ltimdi 11 décembre i9i5 ; Saint " Pierre 
( Martinique). 

A peine est-il neuf heures du scfir , et déjà 
cbaque habitant est retiré; sous son toit; 
toutes les portes sont fermées; les rues sont 
autant de déserts silencieux : tant les révolu^ 
tions amènent de changemens dans lesmœursl 
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Autrefois on veillait tard dans les colonies : k 
goût des plaisirs y était porte à l'excès; on y 
jouissait en toute sécurité, avec de très-grand» 
moyens de luxe, de cette réalité de bonheur 
(ju'avaient &it naître les longs travaux, d'uû 
gouvernement éclairé, sage et paternel, pro^ 
tecteur de la religion et des lois, de l'indufl* 
trie et du commerce d'une métropole resplen- 
dissante et de ses nombreuses colonies, assises 
dans les deux hémisphères, florissantes, à un 
si haut degré, que non -seulement il eût été 
impossible de les surpasser en éclat, mais ex? 
trémement difficile d'en égaler la splendeur et 
la prospérité. 

Les plaies de la plus infâme des révolutions 
sont encore saignantes dans le Nouveau-Monde 
comme dans l'ancien. 

Contemplez ces familles éplorées qui aban- 
donnent chaque jour le beau ciel deCumana^ 
deCaracas, de l'Orénoque, de Venezuela et tant 
d'autres terres édéniques, pour voiler leur nu- 
dité sous les ombres des forêts de la Trinidad, 
suivies de quelques enfans, dans un état d^ 
macératiœi trop facile à coiicevoir ! Apprenez 
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xJP^Ues. tOjutcJls^ les atrocités de la guerre civile, 
torriU^ fléau uëdti rnoââtrueuK accoUemént 
'de C€Ue révcJution et du fimatisme , du brigan- 
dage et de la plus ipsîgne mauvaise fei, de la 
trahison ^ du parjure , de la «poUat^on et de 
l'assassinat, et de l'a^e^uplcmei^ ioferoaèdes 
oaou^re^ et de$ furies! 

Qui éteiudra xuaintensuat ces tordies incen* 
dmi'es? (^i saturera ces t^res xki sang dont 
dftes sont altérées! Qu^e JOdain arrêtera ces 
torreus de cakoiités qui eàlra^o^Eit les gêné- 
raâoQS^as&agères , et menaoeut le sort et les 
ladoy^a&d'existeiicede&géuépatians à venir? 

jM^ardi 12 décemhre i8i5 ; Saint - Pierre 
(Martinique). 

JPai étié tiémoiQ d'un faât dont je rends 
iDM^e «^vec plaiaîr, puisqu'il peut tendre au 
soulagement de . beaucoup d'êtres -somSirans 
<l'uûe ma^Udiequi, ai|x AntiUes sul^tout, kisseï 
p«a d'espow 4 ceux qm en sont attaqués; je 
veux pai^r du té^esme> et de l'appauvrisse- 
sii^it physique j^id^t de cette redoutable 
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Un homme au teint Têrmeîl , se prëdentc 
chez un de sôb ànm et, luîtèikiant la maôn, 
danmnde afibetoeusemem dé ses nouyeHè^. 
C^i-ci ne recoaxïÈhpmnt tel àmi pfétaildu 
qui , jugeant son embarras ^ lui £t : CdmMeift, 
vous ne reconnaisse» pas un tel ?—* Qtoi !... . 

e'est vous? se peut-^ft ? q^el éndwnpoinC/ 

comment avè^vous pu si vite . * . . ? en vétité , 
il faut le voir pour le croire. Mais ditos^Boi, 
je Tou^ prie ^ quel régime vous «vez tenu pmir 
pa9S3r isi.'miraeuleuseinent, et en «i peQ de 
teihSy des portes de la mort ^ l^t àé i^M« 
parfaite o& j'ai te plaisir de vous r^éir? 

Ce Monsieur qui Pavait vu pour la dernière 
fois, il y a trois, mois, Favait laissé sans le 
moindre espoir , exténué, noyant plus que la 
peau sur les os^ie t^ei^it livide, ies jolies caves, 
l'clèîl flOouNtiit, lesibrets perdîmes pSrt-y ^îpe h t 
«ae!(^ '^^tràie le téiîeémë. 

Le bi^éévant malade prend la pardte, et 
' ïuidlt:' ' - '• '' ' '■ ' ï*'^ ' 

Vous vous rappelée n^^rrible e^^l^ëftiltë'éù 
vous m'aVex'vuil «Y a tjtle 4*0is «o»f ja*- 
tcndais la mort, et je la désirais ^^étaH^e 
l'unique remède à mes maux.r 



Yçrs le mêpie teoi^, feus le. bonheur de 
r^pontrer V\o esp^^^nol que j^tv^s^connu à 1^ 
Terre-feriwfi; Ayant ^^Jrisi qi^ fétfais ici^ il vmt 
iîie. voir^ etm^ tr^uta , qxpirant* Je lui fo par^ 
de mon mal et des .voeux que j^ forn^^ pQ^ 
être bientôt débarirasse de la vie^ 

iPotirquoidonc, me dit Pétranger, que le 
ciel m'envoyait dans sa bonté? votre mal n'a 
riea d^^la^ms^t; il s'eîi&wt qu'il ftoit sans re- 
)Si^de, Si Vivais vQuW §uivr^ ppiM^ueUeai^t 
1^ rfigiod^ ffçije que Je ys^i^ vous indiqi^er , votr^ 
^gu^rison ^t ceartaiw; j^ me plais à vous la g%* 
rantir, par l'expérience répété^ du moye^ 
ijp^e voici: 

1^ J^t prépi^u^ <|ue k_ nature eiifenn^ 
dig^ le ftmjyt 4û CKlçQtiefr n'«i (^ loi^t^pi^â 
Ci^iiQU que poW: upe boifsoi> ^^4abfe^ ^ ep 
mèm^ Na3 ue «intMC9tl)utiqued€,gr^d^fej;> 

On ignorait qu'il guérissait ra(U(^a)i^9i<BQt h. 
%i&mrmi pW.pow tpule boi^sop, aireç itme 
I^OWri^efame ^ «piodéi^ <f pila ^,q]*i v^^os 

J'ai miivi ^çette Wooiaaiaw^ et w tP^ïfiuîs 
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llieureux résultat Feù &is part avec empresse-* 
ment , dans Tespoir qtie ce secret pourra vemr à 
la connaissance de quelque personne attaquée 
du même mal que moi/ et lui procurer le 
méine avantage. 

Mercredi i3 décembre iSi5 ^^ Sainte Pierre 
(Martinique.) 

La vie de ce pays-ci, paitienlKreniént en 
iflle^iBst passablemei^ ennuyeuse pourqud- 
<]u'nn qui ne poursuit pas ia fortune, et ne i 
s^àgite point dans le tourbillon des^ â^ras 
commerciales/ 

L'exercice ne peut être un passe-tems, quasid 
on ne cesse de transpirer, ^mênle dans la sa»* 
son de la plus grande iVaidienr , celle où nous 
sommes. La lecture,' le bain, quelques écri- | 
tnres, la toOette et la table, en^loyent toule 
*ia journée. 

Le soleil ée couche à ^x heures j la soirée 
d^mteeuce ; l'tiinque reâso^uree est d'dfler 
rendre viûte à des personnes avec leequclks 
<la quaUté d'éti^nger ne^ suppose pmnt cette 
intimité sans laqudle la société devieoit Ubt 
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gmssante, aride, moDotoxie/sàiia iiaîéFél et 
en qiidque sorte une contrainte et un travail ,< 
plutôt qu'un délassement n^é de oharme. 

La ville est montueuse et mal pavée j.sa lon- 
gueur est plus que suffisante pour fatiguer ce- 
lui qui devrait la traverser dans ses visites. Ce 
tRéâtre est trop circonscrit, surtout pour des 
hommes habitues aux grandes capitales. . 

Les courtes sont pénibles, et en ima^nation 
et en eSeL II ne fiiut pas songer à se trans- 
porter, d'un lieuàun autre, en voiturejle pay& 
ne conpaît ni ne permet ce genre de. luxe. 
Le cheval est la seule ressource pour l'inté- 
rieur* Il &i^t'pt*esque toujours gravir de$ mor- 
nes, exposé à des ardeurs qui attaquent les 
constitutions européennes, et que Fon ne brave 
point impunément. On ressent un certain-mal- 
aise, un relâchement d'organes, qui rappellent 
à chaque moment que l'on est hors de son 
climat, dans, une sphère inaccoutumiéé; ^tl'pn 
éprouve , sensiblement le préjudice qu'elfe 
cause dans la constitution physique. 

Si l'ennui ou le manque de stimulant et 
<le diversion* nécessaire, viennent ajouter à ce 
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relâchfetfactot d'organes, le tonique, tout-à-Êiît 
perdit , moralement et phySwjuement , am^e, 
avec une effrayante promptitude , la mélan- 
colie, les dispositions apathiques et enfin le 
spleen. 

L'activité, le changement de séjour, rem- 
barquement, sont) à mon avis, les topiques 
convenables, s'il est possible de tes employer. 
J'omets celui qui agirait le pins souveraine- 
ment, parce qu'on n'est pas maître de se le 
procurer, et qu'il faut attendre que la bonne 
étoîlè-nous le présentantes cœurs ^susceptibles 
d'affection m'ont déjà compris ; mats si ce bien 
est potir eux une chimère qu'ils* ne peuvent 
atteindre, eb bien ! que la philosophie les con- 
sole! qu'ils ouvi*ent les j'eux : le spectacle du. 
monde leur enseigne que tôt ou tard, le bon- 
heur ( s'il existe ) doit' avoir un terme , et qtic 
toute la pmdeftce humaine ne saurait éviter 
des ''situations qui, chaque jour^ êiposant les 
plus béuretlx à defe déchii-emi^tïs'tle cœur, fe- 
raient redouter la fôuissatrtîê mottièùfenée tîcs 
plus hautes voluptés de la vie. 



Dimanche i^j décembre 181 5 iSaint-Pierir 
(Martinique). 

On avait annoncé ^ pour ce soir, un con- 
cert d'aûjatewr» : j'y suis aUé par complai- 
sance j car outre que je suis fortena^nt de 
l'avis du proverbe qui conseille de s'en me-, 
fier, je crois être de quelques années en avai^t , 
rçlativemeut à la musique; et je Jfeis d'avance 
extrêmement pe¥i de cas de ce dont on rira 
peut-être dans trente ans, quoiqu'on l'applau- 
disse aujourd'hui Hpouvait y avoir deux cents 
personnes, parmi lesquelles une vingtaine (Jo 
da^e^ (Jans I^ petite salle ou le concert s'est 
donné. Le Hllet d'entrée une gourde ; le con- 
cert au bénéfice d'un musicien nouvelle- 
ment arrivé d'Europq. Cet fapmme paraît 
n'être ps à son coup d'essai sur le théâtre. 
D A l'avantage. d'upe Assurance t^lle qu'on lui 
dont^e^rait volontiers u^ autre nom. Ce n'est 
j>oint ^ &Lute ^!il est de quelques degrjés 
dli-iles^us de la médiocrité ; il fe^t ce qu'il 
p^ùty 0t partage av^ beaucoup d'autres le 
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malheur d'être aux antipodes du bon goût.« 
II a débute par deux couplets remplis de 
roses, fraîches écloscs, de_zëphirs; de je île 
sais quoi £U(X)re, et du refreîn, grimacé: à 
quatoze ans à quatoze ans. 

Après ce petit acte , passablement comi- 
que, sans le" vouloir, un second fchanteur, 
à lunettes , bâti en homme de guerre , et dont 
on attendait un son mâle et des airs vigou- 
reux , est Veim , sur un ton lamentable^ psal- 
ijiodîer dés jérémiades, et des paroles dignes 
de Tristam Shandy^ 

Quelques morceaux qiii courent les rues, 
ont fait oublier ce dernier chanteur. 

C'était le tour d'un jeune joueur de flûte: 
sa pose était étudiée au miroir. Des fa- 
voris , peignés avec un soin particulier, 
paraient sa tête aussi roide que le col de sa 
chemise. Ses doigts jouaient avec ime grâce 
infinie sur son instrument, mais le malbeo' 
reux n'en tirait que des sons feux ,t découpés; 
et semblait prétendre à iihe patente pour 
avoir trouvé le secret de faire raisonner xfe- 
rement une flûte. Nous avons eu le bonheur 
de nous en voir débarrassés* 
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Après je ne sais quels concertos cl cântaites : 
vraisemblablemeiit cell^ à qui Fontenelle 
demandait : cantate > que me peux-tu ? le 
chanteur THstcmt a eu le courage de re- 
venir. Cette fois on se croyait à un enter*- 
rem^it : il faut que ce monsieur n'ait pas 
un bdn ami qui l'aide de ses conseils ob]i-« 
geans. Ëpfin, un niusicien a paru : il' a joué, 
on ne peut mieux, de la clarinette ; exécuié 
des variations avec • justesse , précision ; et.*., 
modet tie; il a été couvert d'a|)plaudissemenf« 
L'effronté chanteur, qui s'était présenté le pre- 
mier, n^avait pas encore achevé de d^loyer 
ses talens; On est venu placer un paravebt 
sur le théâtre : notre homme^'est caché der- 
rière , et s'àccompagnant du vic^on , il pré- 
tendait, (avec sa 'bouche trop horriblement 
contournée, pour qu'il osât se montrer), 
il prétendait imiter l'accompagnement du cor, 
par un son ns»al, plus ridicule qu'il ne serait 
décent de le dire. Cek fini, le virtuose s'est 
retiré satisfait. 

Les musiciens lui ayant, laissé^ prendre 
quelque repos, il est revenu triomphant, 
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pcmr* doïiaer le tronquât. C'était aiî€c . àc- 
QQnip«igu^5ieii* de yiniionj ou piàc^m^t de 
oordp» y 1« {du» ^Uéreible j^rgcm de. treteauE 
qia^ le boidevsird ou la C0urtî}lê atenl ja- 
mais enleadù , so»^ le m^sqiie du çxiroaval* 
Prétendue hst^m magique en coirreirsa- 
tianj bêtiftô», gmv^res eSrofitàïïeiit dé^ 
bîtée^j liasçesaede jeu, d'îdée», d'ei^ressiom 
et de maaîèpeft^ bel a été le ^feef -^ d'œttvre 
de ce ^oogl^ir qut^ très -égayant par sou 
ridÎQule) a fait honte {lar «du mauvais, goût «, 
et révolté par Vexcè» de^son impudeoee. 

Méfiez-vous du canceit d^awaieucs 9 biesi 
jAxÊ& que de la feirtupedu p6tf bien aiÉUt»eot 
que du vîn du firu! 

- ^ .^ 
Mardi 19 décemhre i8l5 j Sr/zn^ - Pierre 

au Fort-Roy clL 

Après avoir pris con^ de <QH>n ami^ et lovié 
te e»nol de poste, je me sti^ adbarqué àmÂdi 
Jiour le FoBt-BbyBl^ par un ti'ès^ieâu t^sa^s^ 
et une légère brise de l'est. 

Veps u»e heure , aôus avodçis dqp»iséle vil- 
lage dw Garfo^^ \i^\n\à par tles pe<d|em5> et 
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^nous avons continué *roiite avec quatre ra- 
.meurs/ longeant la côté extrêmement prè^ 
Dans toute cette partielles rîva^ fl^nt formes 
de te^re iltélëe de grbs cailloux , coptnte OB 
€01 voit sur le bord de certains fleuves. Cette 
c6tô est coupée' si perpetidiculair^uent, en 
certains points, qu'il serait iôJpossiLle d'y dé^ 
hurquer. Quelquefois la partie supérieure de 
ces terres littérales , est en rochers supeiposés 
en couches horizontales comme leurs bases. 
Les ^mnmités sont revêtues d'une très-légère 
couche de terre.végétale; aussi ne voit-on pas 
de culture aui environs. 

A peu de distance du Carbet, daûs l'iriter* 
vdie de deux mornes, e^ le hameau de la 
Grande Ance, et un peu plus loin, celui de 
Belfontaîne. 

A deusL heuiies, nou3 passiôus «defvant le 
boUTg de Case-IHlotc, skué au borid d'uste 
petite baie, d^ndue pèF urie battarÏB ^evéè 
sur un tefrtrè du rivage. Les morncb -qui idnh 
tourei^ Case-Pilot^ soiit incultes > excepté 
dans Tarriène partie., oix se trouve une pdito 
vallée verdoyante, avec UnelialÀtatton sur 1^ 
haiïteur. 
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L'aloës est la plante qui domine dans toatc . 
retendue de cette côte. 

A dffVLX beares et demie nons voyons Case- 
Navire , près d'une pla^ê de facile abord. Ce 
village est i)a3)itë par des pécfaears y comme 
l'indiquent les filets tendus le long de la mer ^ 
d'un bout à l'autre. 

II semble que les eaux se retirent dans ceU% 
partie 5 eaF avant d^arriver à Case-Navire , je 
distinguais deux rivages ^ l'un en roclie& £1- 
çonnées parles vaguer, et l'autre de sable ^ 
en avant du premier , à plusieurs toises. 

La température est clmrmanle; je pense 
que la chaleur est de plusieurs degrés laoindre 
qu'à terre , d'où nous ne sommes qu'à vin^ 
pas. 

II me semble avoir remarqué , tant ici qu'a 
kiTrinidaid , à la Grenade et ailleurs , que cette 
glande chaleur qui se fait siéntir sous la zone 
éqvalerièle, tient pavdteùlièrement à la terre , 
et s'en exaleimmédiâitemeiit^ C'est sa chaleur 
propre , laquelle jointe à l'efifetdes rayons per- 
pendiculaires ou pki$ directs qu'en nos climats 
européens , donne lieu à cette température 
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i>rMaiiJte^ mi^ê à.l'epoqilQ où le soleàl est à 
une bieu plus grande dîstaâûe du zënith de €€s 
latitudes^ qu'il ne resi;d6s noires, lors du sols- 
tice d'été- 

Dans le Hudi de la France, par exemi^e, 
sous quarante-trois degrés de latitude nord ; 
le scdeil n'est qu'à vingt degrés du zénith, le 
M îuin de chaque anné^ ^ aujourd^uî 19 dé- 
cembre , il est à 38 dégréé de la Martinique ; 
cependant la. chaleur dansc^ttefle, est encore 
|)li« Ibrte quW Europe j quoique, moins in- 
eominode à supporter. ' ♦ , 

On y xessent , même après le coucher du 
•oleil,un4)ertain embrasement d'athaM:)sphère 
qui doit provenir de cette chaleur iriiérente 
à ilotre globe ; d'autant que le soleil reste peu 
detems à l'horizon , q«te la brise d'est modère 
ses feux, et que les rosées sont exce^vemeat 
abondantes. 

Kous venons do ^ps^s^* sous un fortin qui 

annonce l'entrée de la baie du Fort-Royal; je 

reconnais l'ilet à Ramiers, décoré du symbole 

' de» lis. Qtm d'évènemenMlj^iÂs que je quittai 

e^erade^^i 11783; 
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A droite, sont les ances d'Arkt, dbant lel 
produits missent c&aai de Bourinsni^ lés^eb 
ûe cèdent qu'au nectar d'Arabie. . 

A gauche ) la côte est de rochers , dont les 
parties supérieures sont maigremeiA r^rêtues 
de gazons et de qu^quesMi>res rabougrie. 

ï^os qnatre rameurs* sont nus j^mqu'àla 
eemtur e ; la sueur qui découle de leuf» mep- 
br^ athl^ques, les £ut paraître vetàoêé^ aa 
enduits à la manière antique* Il mèseaibidTcûr 
le eorps de brome du Radiateur motiranft, €m 
de Tesplave des Tuileries, ou del'athlète l)arès« 

Talis prima Dares c«put altnm în praelia tollît,. 
Qsi/emàktfai& hnmn^ 4atoft , «lt«raaqiie faetat 
BrmkU JpÊOî^nêo^s > et Vfrberat ictibus iuid9« 
Viao. «/i. /. 5. 

'Nousveàoâs de do^ler la pointe qui nous 
masquait 1« Fort^Hojal. 

Les rochers de la cote ne sont j^ûsdemétne 
nature que 4eSaïnt<^Rîerre ici. Près ki baie du 
Fort- Royal ^ îks se^fit selùeteux, atec âssuMs 
tertiûal^. 

J'aperçois À^dûl ^mmcffiOflc 4e geiérre^ dont 
une corvette , sous paviHôi^bfaffie, moiâUés 
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«« rade , èv€© dotm au cpiiiiaê âtits^es bâtimens. 

A gatielïe ^ sîrt* «ittéhauteiir dominant la rade 
du Fort- Royal, on distingue lô ûouveau gou- 
veifïi^ârtînl, bâti par îès Angkis, en arrière de 
la batterie. Cet édifice peu élégant , a coûté 
cflwj 6^t» noille frailMcs; il e$t à ilu siit* un 
«àol^ne qu'il fiiut gravir, exposé à toute Faf- 
deur^^ sdieil , «prè^ aroîr passé stir un biac 
là rivière Madame; Cest Fusage dira Anglais 
de placer a&isi, à quielqùe distance dfe la viHè, 
"la résidence des goifverfteursJ ; 

ii^ancieti hôtel du gouvemettrèiit isubèîste 
encore^ mais on l'avait laissé dégrader pendant 
tes orages révolutionnaires. ïl èftt petit -^ être 
mieux valu le réparer; on aurait épargné les 
trôis-quarts de la dépensequia été faite, et l'on 
fîDûit^îl^neore ées avatttajgiesdfe proximité et 
dfe fecâle abord. 

A trois heures et deniie , je suîs descendu à 
là Savanne du F(Jrt*Royal, où raille souvenirs 
^ifiî'àssîégeaiétït ,• ^'ok je reôonnaissaîs tout ce 
qui s'offrait à ma Vue. Je suis allé directement 
-dan^ la maison 0ti j^étais sûr de rèirouver des 
-amis'. ' ^ ■ '• . 
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M"**..,., que je ûWak pad me depXiis soii 
en&noe , était malheureus^uent trè^-iiKSoiii'^ 
modée. £Ue est m&cê de deux-demoiselles de 
seize et dix-huit ans, dépuis peu revenues de 
Paris où elles ont été éleyéès. 

Je me revoyais avec un charnu indicible 
sous ce même toit où je fus si bien accueilti 
par les parens de la propriétaire aetudUe. Les 
portraits de ces honnêtes et respectables époux 
étai'^ut dans le salon : je n'avais pas besoin de 
les voir pour me rapp^r des traits si par* 
faitement gravés dans mon' souvenir. » 

Mercredi ao décembre l8i5j Fort-Rqy^ 
{Martinique^ 

Ce matin fai eu le plaisù* d^embrasser un 
ancien camarade de collège, M.(^..w«, que je 
n'avais pas vu depuis 38, ans. 
. J'ai retrouvé pareillement^im de meseom- 
pagnons d^exil, que j'avak^vu partir de Paos 
l'année dernière,, pour venir occuper à la 
Martinique un emploi très-distingné. H des- 
cendait à cheval, le morne sur lequel ona bâti 
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la jaonvelle résidence du gQUTerneur ( Vitto- 
ria ou Bellevue). Il s'entendit nommer, et ne 
fut pas peu étonné en me rencontrant sur une 
montagne du Nouveau -Monde^ à si grande 
distaiice des pays où nous nous sommes itéra- 
tivemeot revus depuis vingt-cinq ans. M* de.,- 
voulut revenir avec moi chez le gouverneur 
de la colonie. 

Dès que j'eus Hionnetir de spluer M. le C9mte 
de V,.. .* , je remis à l'instant ses traits , ayant au- 
tidbîs&ît plusieurs oafnpagn^ avec lui , sous 
M. 'le cemte de G« : il r em^plissait aloi*$ les 
fonctions de major d'escadre^ Nous parlâmes 
des eél^res combats des 9 et i^ avril 1782 ; 
€t comme je Im dis que j'étais alors sur le 
vaisseau le Triomphant y il se rappela tout 
de smte que nous y perçûmes M. Du Pavillon , 
Ton des officiers les plus distingués que la 
marine française ait [Mx>duits. 

Le Fort --Royal est grandement changé à 
son avantage, depuis que je l'ai quitté; U est 
agrandi, assaini et embelli : je le profère à Saint- 
Herre, par la facilité d'y marcher en plaine j 
il y a aussi plus de promenades, et en pro- 
Z. a5 
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portion plus de société. On a mis pins de soin 
4ans ramcublement des maisohs. Le^ jeunes 
demoiselles y sont élégamment vêtues, et tou- 
jours folles delà danse. 

Nous avons appris aujouinThiii que Napo* 
Icoa Murât , ci-devant etc. etc. etc. , a êtê fu- 
sillé à Naples, le i5 octobre dernier. 

IUr6 anucetlentem scelestum 
Deseruic pede paena clauJo. 

J'ai passé la scâné^^ câvez Macbnia la coàtikmm 
de y. ; f y ai ti'o^é «lie d^^àzainededamm ou 
demoiselles, et <;pie}i|nes oli^iBkrs. . 

Je cansai^ en p0ftle«dîer avee le ^ë&4ml, 
qui me racontlg^l topt oe tpa, j^était >p»séA 
Fépoquei ioii la «oiwdfe de la râb^ioa' de 
Buonaparte parvint à la'^lsHrlânkpiiQ. Mi de Y. 
a usé de beaucoup dVdc'cisse; il a fak preuve 
de jugement et de fem^eié dans » câiièdjyiîte 
pendant cette crise : U a sauvé la cûldnie* Le 
général ass^ndibla les tp[«ocipes, et If^ karang^»; 
il trouva enduite 4^ i>rélextes pla^tsiMefl pour 
éloigner, sans opposition , les dScûeus le» plus 
idévoués à l'usurpateur. Ayant i\édiut la troupe 
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révolutionnaire à ua nombre cju^ll lui était 
fecije de contenir par le zèle des milices, il se 
trouva dès ce moment, en état d'agi^ avec vi-^ 
^eurj qt c^>end^t il njégoçiait avec les An- 
g^^ et recevait secrètement des avisos pour 
traiW des çon^iitions qui furent consenties k 
Fav^ntagedela colonie} car^oi^tre que Tordre 
y a été maintenu, les troupes auxiliaires sont 
au compte du gouvernement britannique', et 
nç J^i^ent pas^ en épargnant de.I'î^rgent au 
B^, d'en T^>aodj?e hea.ucoup du leur. 
. 14. <Je. Y» a trouvé gr^d «ombre de gi- 
. ro^tli^ au mon^ept du danger. Il ne n^anque 
p$u^ d^ ces hoipm^ pour qui leurs grades ou 
leurs emplois sont l'unique ob)et de considé- 
r^t^ionj ils géraient volontiers ministres ^us 
un tyran , plutôt que de végéter saj;v5 Jippoin- 
tem^u^ spus le meilleur des Eois. 

K^ defensoribus istis 
Tempus cget ! 

M. de V,, en me désignant le commandant 
de place, M. de Lozier, me dît : Voilà pres- 
que le seul qui, dans sa petite sphère, m^a 
peut-être aidé le plu^ efficacement et avec le 
plus de zèle. 
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En sortant du gouvernement , je donnais 
le bras à une dame et à sa fille, Madame S., 
mariée à un officier anglais. Elles étaient in- 
vitées, ainsi que d'autres personnes qui sere^ 
tiraient avec nous, à un souper chez le général 

anglais L Pai été engagé à faire partie (fe 

cette société, où se trouvaient M. de S., habi- 
tant, et ses deux demoiselles. 

Le général nous a parfaitement régalés : le 
vin de Champagne, les douceurs, les fruits du 
pays, ceux à Feau-de-vie, toutes les boissons 
agréables, rien n'a été épargné; c'était un 
petit festin fort gai, dans une salle élégam- 
ment meublée. La musique s'est lait entendr<& 
une partie du tems, et si ces dames avaient 
cédé aux instances du général, nous aurions 
passé la nuit à talile. 

Sur les onze heures, nous nous sommes 
retirés. J'ai reçu l'invitation d'aller à la cam- 
pagne che2 le père des deux jolies ^^mobelles 
qui disaient l'ornement du souper, invitation 
que j'ai acceptée de grand cœur. 

Rentré chez moi , je cherchais à me rappeler 
à qui ressemblait le général anglais, sans songer 
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aucunement à son nom : j- étak sûr que j'avais 
vu et que je connaissais particulièrement quel- , 
qu'un dont il était le véritable portrait. Enfin 

jeraesouvinsdugénéralfraxiçaisjducdeL , 

lequel ressemble trait pour trait, au général 
anglais de même nom, et dont il a de plus, 
Fâge 5 le temty la taille et toutes les manières. 
L'anglais prétend appartenir aux L..... de 
France. 

n y a quelque tems qu'il dînait chez M. le 

gouverneur de V Celui-ci venait de porter 

en toast y la santé du roi d'Angleterre. 

M, le commandant L prit là parole, en 

exprimant que Sa Majesté Britannique était 
honorée par le toast porté à sa santé par M. le 
gouverneur. Il voulait poursuivre ; mais il s'em- 
barbouilla dans sa phrase, et force lui fut de 
^'arrêter, ne pouvant aller outre. 

M. de V , pour le tirer d'embarras, lui 

fit quelques complimens, qu'il termina en di- 
sant qu'il était facile de s'apercevoir que le 
sang français coulait dans les veines du com- 
mandant L 

Je sçiis, à n'en point douter, que Thalie est 
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redevable à ce dernier du diarfutnt dont eDe 

s'enorgueillît stir la scène française. 

Jeudi Sii décembre è8t5 y Fort - Rcyd 
(Martinique.) 

Taî dtné âujourdTiuî chez M. R , fik 

aîné dô mon* ancien ami. M. t^ , ci - devant 

ministre de la police de Jérôme Buo........ y 

dînait aussi : je ne lui ai connu ce titre quV 
près qu'il est sorti. M. R. est marié à une dame 
créole qui , s'étant sauvée à la Grenade au 
commencement de la révolution , y épousa 
en premières noceS un français, M. P., dont elfe 
a eu 5 entre autres enfans, une demoiselle, au- 
jourd'hui Tépouse d\l frère de son second mari. 
Ainsi la mère et la fîHe ont épousé les deux 
frères. Les deux ménages vivent ensemble sous 
le même toit : on né pourrait trouver deux 
familles plus heureuses et mieux unies. 

Il y a ici des troupes anglaises faisant le 
service dans les forts, en qualité d'auxiliaires. 
Le 81"*^ régiment de ligne occupé le fort 
Bourbon, avec nn très-beau détachement d'àr 
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tiUeurs. UnbataîQon de noirs de West-lndlà- 
iîan^^r^ est au Fort-Louis. 

Les officiers anglais se plaisent beaucoup 
au Fort-Rojal, où ils sont bien vus; ils sont 
extrême vent polis, et vivent dans la meilleure 
intelligence avec les habitans. Ces offidiers don- 
oaicat hiôr un grand tUner, auquel étaient 
invités l'intendant et plusieurs habitans de la 
vUle. U lie s'y est rien passe d'extraordinaire; 
n)àis y^ts onze heures et demie du soir, un 
oa|>itaine nommé Blood est sorti pour accom-« 
pagner Fintendant chez lui ; rentré vers mi- 
nuit, il s'est couché; à cinq heures,- son do- 
mestique est venu près de lui, et l'a trouvé 
mort, dçjà froid«^ On suppose qu'il a péri 
d'un coup de sang, et qu'il aura été étouffé 
en se mettant dans son lit. 

De méine que toutes les personnes qui 
meur^alde cette mamière, d était très-puis- 
sant et avait le col fort court. Son enterre- 
ment a eu lieu aujourd'hui, peu d'heures après 
sa a<OFt : il est infiniment regr^té 
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Vendredi 22 décembre i8i5 ; Fort-^Rqyal 
(Martinique). 

Je viens de rendre ma visite à une respec- 
table dame de ma connaissance avant la réyo- 
lution. Elle jouit de plus de fortune qu'on 
n'en a besoin, à Page avancé qu'elle a at- 
teint. On suppose qu'elle a plus d'un million 
comptant. Il y a peu d'années qu*elle fut 
sur le point de se remarier avec un M. deB., 
qui la courtisait dans ce but. Les parens éle- 
vèrent tant d'obstacles, que le mariage man- 
qua. Mais comme legalant avait prévu la chose) 
et qu'il s'était fait donner un dédit en bomie 
forme, il emporta une somme considéraUe, 
et, s'Ufaut en croire la chronique, un riche 
écrin dont il était nanti. 

Après midi, je me suis rendu à l'habitation 
de M. le chevalier de S., ou j'ai trouvé Ma- 
dame son épouse et deux aimables demoiselles 
ses fUles. 

La sucrerie est à deux ou trois portées de 
fusil de la ville, très-agréablement 'située en 
un sens , quoique sujette à des inconvéniens, 
à raison de cette même proximité. Les gens 
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de mer y commettent de fréquens dégâts. 
Qui terre a y guerre, a ^ dSXron] mais c'est 
une triste paix que celle qu'on obtient Êiute 
de propriété. De cruels souvenirs me font ré- 
péter le verade Virgile : 

O fbrtunati mmiiuii sua u berna n^riat 
AfrieolatI Viao. 

Samedi 23 décembre i8i5; Fort-Royal 
( Martinique ). 

Je suis allé ce soir me promener sur la 
savanne du Fort -Royal. C'est le nom qu'on 
a donné à une très-vaste place carrée , qui 
sépare la viUe d'avec le foTt et le carénage. 
On eu a fait une très-jolie promenade, avec 
des allées sur les quatre côtés, et des bancs 
de dîstaoce en distance. Le milieu e^t occupé 
par un gazon que j!ai été étonné de- trouver 
aussi vert et aussi fixais sous la zone torride. 

I^ ville a beaucoup gagné depuis trente 
années, en embellissemens et en étendue; elle 
est aussi infiniment plus saine qu'autrefois. 
Je regrette de ne pas, y voir de réverbères, 
son pavé n'étant pas à beaucoup près aussi 
bon qu'il serait à désirer. 
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Dimanche 24 décembre iSiS y FoH-Rqy&t 
(Martinique). 

Les An^aîs ont maintenant des té^mens 
de noirs pour le »ervio6 des colonîies. J'en 
ai vu un très-beau de quinze cent» bonrtnes 
à l'île de la Trinidad. U y a ici un bataillon 
dé noirs pour le service du fort et de la 
ville; les soldats blancs sont au Fort-Bourbon. 
Cet après midi , la troupe noif e devait être 
exercée sur la savnmte ; je m'y étais teadtt 
pour voir ôette revue tjue devait passer le 
général L..... , conîtnatidant atigkis : la troupe 
avait déjà commencé le maniettaeftt d'àfraes; 
'et le commandant était pi^ésent, lorsque des 
jeunes geûs se sont approchés dfl bataillon. 
Le, général leur a fait dire poliment de se 
retirer j sou aide-de^Catop est allé le répéter 
à ces messieiirs , avec beaucoup d'égard». 

Comme ils paraissaient ne pas se retirer 
aussi promptement qu'on le désirait ^ le com- 
mandant est vetiu leiit observer qu'ont mi- 
litaires, ils devaient savoir qu'on n'approckait 
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pas^ d'une troupe sous les armes ^ au poÎM 
de passer entre elle et les officiers en fbnc^ 
tioDS. La dM>8e a fini là pour rîostaât; mais^ 
comme on ' en avait été témoin de toutes 
parts , le bruit s'en est* bientôt répandu en 
TÎlle. Des mesures ont été sagemait prises 
de la part du chef de la station, afin de pré- 
Tenir de nouvelles inconvenances de cette 
nature. 

Cependant le commandant anglais était 
revenu au bataillon , et se trouvait à l'opposé 
du lieu de la première scène , précisément à 
quelques pas de moi , loi*sque de trcs-jêunes 
gens (je ne sais si c'étaient les mêmes à qui le 
général L... venait de parler ) , sont venus, par 
deux ensemble , à la distance de htiit ou (fix 
pas les uns des autres , et en certain nombre , 
passer sous le nez du commandant à cheval^ 
tout près de la troupe; ce dont l'an^is a ébé 
choqué au point que son visage «a était en- 
fla^mnié. Je craignais qu'il n'édatàt j jc^ souf- 
frais de fne trouver involotitairement témoin 
de cette scène muette quoique tràs ^ expre»^ 
sive. L'anglais a su se feire violence et imi-' 
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triser son ressentiment ; ce dont onne trou- 
reraît peut-être pas un autre eiemple surceot 
chefs pris au hasard, en les. supposant dans 
une circonstance semblable. 

Ces jeunes gens , par des moti& dont on est 
loin de leur foire un reproche, et que Fardeur 
du jeune âge a d'autant plus de peine à com* 
primer en de justes limites, qu'ils naissent évi- 
demment de cette fierté nationale qui sied 
aux cœurs français , ces jeunes gens se sont 
exposés à quelque désagrément dont la réac- 
tion eût atteint leurs compatriotes. C'était ici 
le pot de terre contre le pot de fer. Les ha- 
bitans font leurs afiàires avec ies anglais , et 
sont généralement pour eux. Nous sommes 
très-heureux., disent-4Is , les Anglais se com- 
portent bien ; leur présence est nécessaire ; 
qu'avonS'nous besoin que l'on vienne étour- 
dimait compromettre notre tranquillité ? 

L'exercice fini , la musique a continué de 
Jouer pendant une heure, à la satisfaction d'un 
grand nombre de dames qui étaient venues à 
la promenade. 

Le tems était délicieux , la soirée fraîche , 
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an maximum de la temp^ature équatoriale^ 
le soleil <étant encore aujourd'hui au tropique 
du capricorne , et par conséquent à la plus 
^ande distancé où il puisse être des lieux au 
nord de Féquateun 

Mardi af décemb/w 181 5 f Fort - Rqyal . 
{Martmique). 

Xai eu le plai^r de revoir aujourd'hui mon 
compagnon de voyage de Philadelphie à la 
Martinique , M. le conseiller D,... iet Madame 
sa mère A laquelle il m'a fait l'honneur de mé 
présenter. J'ai déjeuné et dtné chez eux où 
î^ai retrouvé nn chevalier de Saint -" Louis ^ 

ancien officier d'Auxerrois, M, de G , avec 

qui j'avais fait les campagnes d'Amérique et 
celle de 179a , à l'armée de S. A. S. Ma' le 
Suc de Bourbon. J'ai pareillement rencontré 
deux autres officiers de ma connaissance^ 

M. de C qui était au Fort-Royal, à Fé- 

poque où je m'y trouvais^ en 1780, et M. de' 
X , anden garde-du-cqrps, cpxi s'est rap- 
pelé de m'avoîr vu à liondres. Il n^'a été 
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agréaU^, en retro^yant ces memeurs^ de 
Causer arec eux d'autre personne» de levir 
coanaissanee et delà miedne, et d'apprendre 
des nouvelles de plcisietirs individus faits p(>^ 
ni'intéresser , et dont^ j'étais inquiet. 

J'ai été étonné , en allant prendre le frais 
à la Savanne , de n'y pas -trouver usa saule 
dame, à ITieure delà promenade; hier, oh 
y en comptait plus de cinquante. Serait-ce 
que la toilette du jour de Noël a.vait «donné 
lieu à ce rendez^ous de belles? Trîfite jp^^f, 
si c'est le véritable : si la vanité mal eataadiie 
nous porte à briller un jour^ outre mesura ^ 
pour nous priver ensuite d'un plaisir innp- 
cent, d'un exercice agréable et nécessaire ; 
parce que le luxe est porté à im point tout- 
à-fait sans rapport ^vec les moyens. Q^el 
autre motif assigner à la retrail^ des dames ^ 
lorsque le tems invite à- respirer, le &aia; 
quand on à la passion de voir et d^être vue , 
et qu'on doit avoir besoin de sp dissiper et <ie 
prendre Fair , après être resté ^Ottt le jcnir 
enfermé chez sqi. 

Toût^is je ma-plaii h observer ipié las 
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femmes donnent idiTe^empie par un mode de 
vivre infiniment plus régulierqu'ôn n'e^t géné- 
ralement disposé a le croire en Europe. Elles 
sont excellentes mère^delWpiUç; si elles ont 
un défaut, c'est de pousser à l'excès l'amour 
q^'eQ^ portent è l^vrs en&ns. Admirable fei- 
blesse qu'applàydU la nature , et d'où résultent 
la santé des enfans et des mères , le charme 
dm &miU^ ; ^t le» Uens iadi^oluble^s qui 
les uiii^^ént. 

Plut à Dieu qu'il n'en résultât aucune <^if- 
acuité pour se résigner aux sacrifices de tout 
g^re qVexige le plus préciei;:^ dje. tous Içs 
biens , le trésor incoi»p^rçible.../M l'éducatioQ! 

V0H6 dont !e ciel m ^«5 U fwlfe , / 

£4 j[|ai pOft^Vin ^qpiJreAmour , , . 

( En bonn^ ipère ) à votre fille j 
QiMind sur ce front o& candeur brille, ' 
Quato#ae prîntsnM de retovr > 
. Aurait ljr*î^ : JS^miMam^ çtfi^tille.: 
Écartez de votre maison 

La muIalFe.sse 011 la mistive, \ 

Ou la carteronne lascive ' -' 

0oiit la Ivbrifne liaison - , , 

CouTrç le l)ui secret d'ii?filirer le poisott ^ 
De la flamme la plus active 

A sa jei^ie victime ingéîïne ^i naïf e. 
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L*«Bneiiu le plus dangereux , 
^ C'est TAmant femme à la trompeuse cotte» 
Au teint de enivre f au regard plein de (eu \ 
Sncet ardent qu'on nomme la Cocotte; 
lofatignble aux ëbats amoureux \ 

Mercredi 37 décembre 181 5 ; Fort^llqjral 
(Martinique)^ 

Ce soir , je suis allé faire ma cour à tine 
dame dont j'avais autrefois conml la mère aH 
Fort-Royal. 

Madame De..,, a passé TépoqUe de la jeu- 
nesse, inais elle plaît par sa douceur et Fab* 
sence de toutes prétentions. 

M"^...., qui se trouvait dans cette société, est 
un homme de talent , très-au fait des intérêts 
de la Colonie : quoique froid en. apparence , 
il a le cœur excellent , et cette aimable tour- 
nure d'esprit qui se plaît à satis&ire , autant 
que justice le permet, quiconque est en re- 
lation avec lui. 

Mr.^ n'est ici qu'en passant , quoique il y ait 
un hôtel ; sa demeure habituelle est à Saint- 
Pierre^ pii il a son principal établissement. 
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; Sur le tard, nous sommes allés faire quel- 
ques tours de promenade à la Savanne ; après 
quoi nous sommes rentrés à Fhôtcl , où le 
reste de la soirée s'est passé à causer, à boire 
^u punch , et à faire de la musique ; M"*^ De... 
jouant du piano. Avant de me retirer, j'ai reçu 
Tinvitation de venir dîner chez elle ; je m'y 
rendrai avec plaisir» 

Jeudi s8 décembre f8i5 ; Fort -^ Royal 
(Mart^inique. ) 

. JPëtais invité à dîner chez Madame De... , 
. ttÈère d'un de niés amis, avec qi;ii je suis venu 
des Etats-Unis à la Martinique. M^°* D.... a été 
nnîè très-jolie femme, aimant les plaisirs de la , 
société, et jouissant d'une fortune qui lui' per- 
mettait de les stiivre. Aujourd'hui ses idées 
se Bônt portées vers la dévotion ; elle ne sort 
pkis'qne pour aller à l'église. 

- 'Notis devions dîner de bonne heure , parce 
qu'elle avait engagé M. Rion, curé du Fort- 
Roy ad. . 

' fabbéRîon est un vénérable ecclésiastique; 
dâs4]pi'On le voit, on a pour lui de l'estime et 
1. , 26 



4o3 . SQUVJEP^ftS 

du resjp^Qlt. U ,e^t pr^sqi^'ayeu^i ^ fMMreitt 

épwisjé .de map<ératpQins, 

C'est ipue des npp(4>i'ep^^ ^ip|î,Qi^ ^ fu»^ 
ries r^vpluUoçi^^r^ , ^^^i^p^ 4^ iSmomi. 
Nov9 m<»os ai^ À 4tf er 4(i^|L ^p^^^^^ifats 
^pa^pojs ., u» çhevalfer c|# ^ip|r«{iÇ»«^ , dbw 
dlinjes, deu^ cJert^piseUf? J fiqfip jsiwd âwœfe 
douze, lorsqu'on a vu venir kq of^çiff é^ mur 
rlne, commandant un petit bâtiment dç l'£taL 
Une des dames qui était près de moi , ayant 
observé tout bas à la maîtresse de la maison, 
que p(0y9 ^lliQils AWS Xrom^ fe*W^ kéil^ir , 
a ouvert .3,eçjètejwnt l'iïvi^ d^ weW^f J# 4^** 
de^pis^e.? k nm p^liAeJta^f , f^qwi a él4 
fait k Kn^fepf. S^¥S ^ je siw WflWJiî$« f» 

nese^eraitp^qai^àtahjiç, > 

Le dti^(^r <ét^t fiiMiWî J^ ¥W) l» ]6cp«»^> 

le café délicieux ; pn ^q pefi( %îf^. 1^ hmi^^ 

neurs avep pjw§ d^gpaffç qwe llâb^li^ dil%. e* 

Mipn^l^^p^. 

Après dîner, nous avons jM'is l'air dgbifigi 

banafl^FWB qix h fiP^k »§ f^i% se^ttf ^ Pioq 

l^eur^:, ^f pou3 y Sîpwwspçsjtèjpi^^'ê^i*»^ 

mçnt de }ft promenade. 



DE» àmti£tS. 4o^ 

P^endredi J29 décembre 1816; Fort-Rcyàl 
{Martinique.) 

Au)OTird'iHii ^ jef liae^ sutt riendil i Fblvita-' 
tk>à ie M.^*. Ndu& étK>iis ëiH^f ôti dotw!^ S 
\AAey dmit déHx ctâWes , de«ix deniois^efir , 
BD ofiicier de i»a'F^^ ^ mi dfiréier anglais , 
le oomiSMaûdâQ'l du^ Fort, Hiié cm de^ic smtren^ 
^rsOTTiDe^eit focfi. 

sortes de retifiH>iJs dbéz kis hî>itonres en placée , 
ne peifr^l; jWiak âVoit le Ëàat , la^ grâce et la 
gaieté d^ âOidélés parliédi^Si^è^, gik vhpie 
wM eeitMo^ ki^MniîCé. L'eft s'y attémf ; Fésprit 
fte mcmle eu co^s4<{oefiee«. 

Apvèti d&A^, ces. daines iiMt 96tîtt8y je me 
suis tromvé idiig4;etiis seid avec M. *** , cjot 
est aasi^ sîlsiiGidtrx d6 son ti^tiïr'el; je te seuls 
beaucoup , et eamt^ c'était » moi de faire 
les frais en cette circonstance y cela n'a pas 
laissé que de me gêner vm peu^ mais en cer- 
taines cboses la bonne volonté donnant des 
moyens , il ne m'a pas été difficile d'entretenir 
lsteotlvei^tio]!i; à l'arrivée d'un rsenfort, j'ai 



4o4 àOUVENiRS ! 

pris quelque repos. Les clames ëtant rentrées, 

on a causé ah hoc et ah hac ^ on a joué aux 

échecs; nous avons bu du punch. M^^® de. 

s'est n?ise à son piano. iLa soirée s'est ainsi 
passée en tuant le tems, et comme si le soldat 
nègre, en faction à la porte , avait eu la in- 
signe d'empêcher le plaisir d'entrer ," ou que 
ce dernier pût été efiPrayé d'une face africaine. 
Tant y a, que nous ne l'avons pas aperçu, et 
qu'ayant trouvé ma belle , je me suis esqiivé 
sur les dix heures, en songeant à l'ouvrage de 
cet anglais qui a éqrit sur les inconvéniens de 
la société les ennuis , les contrariétés , lés lan-' 
gueurs et les dégoûts qui s'y glissent, au milieu 
des fêtes et des bals , des festins et des cercles j 
dans jes jeux, aux promenades , à la comédie, 
et enfin partout ou l'on prétend commander 
au plaisii-, et le feire entrer bon gré malgré. % 

Le plaUir vient ^qaand ,on.n'y songe pas \ ^ 
11 est rétif dès l'instant qu'on l'appelle ; 
On le commande \ il fuit à tire d'aile : 
£n l'oubliant. ^. . • il brille s|ir nos pas.. . 

Samedi i5 décembre 181 5. Fort-Rqyaï. 
Madame de... .m'avait engagea dîner aujoux-. 



DES ANTILBES. - 4o5 

dliaicliez elle. Jeltù ayais porté lar nouvdle dé 
l'armëe du paquebot à Saiute*-Lueie. Son fSé 
était parti pour le Lamentin ; nous nous flat^ 
tions que nous aurions eu dans la journée , ded 
lettres de sa. femme, de ses enfans et de son 
frère qui est dans la maison du Roi. II y a' près 
de douze ,semaiiies qu'il est sepi^ré de son 
épouse que j'accompagnai à bord du navire 
Les... , en radedeNeyrcastle, avant son d^art 
pourFEurope. < 

Notre espoir a été trompé pour le moment; 
mais nous aurons certainement les lettres de-" 
main. En parlant des divers membres de sa 
famille, Madame de..;, devait naturellement 
porter ses souvenirs sur un être qui lui fat si 
cher, saille ( la seule qu'elle eût) morte en 
couche de son premier enfant, à l'âge de seiîse 
ans ! EDe avait épousé M. de B...... , fils d'un 

conseiller, riche propriétaire à la Martinique. 

Madame de. . . . n'a pu retenir ses larmes 
en se rappelant une perte si foudroyante 
pour elle. Il n'y a pas encore un an que cette 
jeune personne a cessé de vivre. Belle et rem- 
plie de qualités , elle faisait le bonheur de sa 



4o6 SOUVEWBS DES ANTILLES. 
Emilie* 3a mèfe €pfi Â réoemiiieiit encow, s# 
Mntit firosëée dans «es écubfasseaiem, ^nloa-* 
rée <ie «on fih , de sa bru ^ de se» p«ti*s-â«> 
ide 50â geodre et dl'aulres parent et amîs, sé 
gavait 9 ii y a peu de semamea^ diisdlctflienl 
a0Mle^ et livrée au mortd désesj>otr d^afoW 
perdu k jàmak l'objet de^ ses plus éièreB dETec^ 
ti0iis< Cruelle deètioée , dost la société offre 
eba<fue)Our des enemf^es, fait» pour exciter 
les idées philosophiques , prévenir contre 
trop d'aitadiemeûi aux affaires mondaines , 
et aguerrir Fesprit contre |ea chances les plus 
dures c[ui sont le partage de la yie ^ et qu'il 
est boa d'entrevoir par fois , méflte dans le 
cours des prospérités ^ afin d'être prêt à ks , 
supporter , quand arrive l'înévitaUe moment 

^ù elles Sondent sut noua. 

i. 

S^ffrir , BÉOunir c'^tl lé dtfàh^ 
Qui aoos attend dans cette vfe : 
. Quel faomittetf droit d*excita: bôcre entie 
Sk, dans lé yam r i^ ^nt ti^ver la fin 
De ce bonhenr dont son Âme est ravie 7 

dapienter Idem 
Cemrahes wnai mniAn secundo , 
Tnrfida vela^ HoaiT. o<^. 7 y L 9* 
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